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SUR
LA THEOGONIE.

QUATRIÈME PARTIE.-
Régne de Jupiter 89’ de: autres Dieux ;
établijement des Sacrifice: ; troijîe’me

a épqque de la Religion grecque.

C E T T E quatrîéme partie du poëme
d’Héfiode .paroîtra un peu moins en-
nuyeufe que les précédentes; elle renfer-
me moins de généalogies , plus de mor-
ceaux hiüoriques, 85 quelques defcriptions
d’une grande beauté 5 elle fournira aullî
de nouvelles reuves du fyüême que nous
fuivons , 8: es rÉHexions que l’on vient
de faire fur le régne de Saturne. On y
verra que Jupiter n’a pas plus régné dans
la Theflàlîe que dans les, Gaules ou dans.
les Indes ; que les différens peuples-qui

Partie IV. A ij



                                                                     

4; ’ R r: M A n Q U r s
prétendoient avoir chez eux le berceau
ou le tombeau de ce Dieu fameux,étoient ,
ou des impoüeurs , ou des gens follement“
prévenus 8: abufés par des traditions fa-

buleufesL I ,À iC’eü ici , à proprement parler , que
commence le polythëifme 85 l’idolâtrie
dans toute la rigueur du terme. Dans les
fiée-les précédens , on avoit“ regardé la Di-

vinité comme un être unique , feu] digne
d’être adoré , du moins d’un culte fuprê-

me. Les Génies inférieurs auxquels on
croyoit qu’il avoit confié le gouverne-
ment de l’univers, n’avoient point encore
reçu l’encens ni les hommages des peu-
ples. Bientôt l’habitude d’attribuer les
phénoménes de la nature à ces Intelligen-
ces fécondaires , fit regarder le Dieu fou-
verain comme un Monarque oifif, fem-
blable à ces Souverains Aliatiques , qui
plongés dans la mollelTe , uniquement li-
vrés à leurs plaifirs , le repofent fur leurs“
Ollîciers du gouvernement de leurs états ,
85 fe croyant trop grands pour s’occuper
du bien de leurs fujets.

Cette idée ne pouvoit manquer d’opé
1er dans la religion le même abus qu’elle a
coutume de caufer dans la politique chez
les nations dont nous venons de parler.
Infenliblement les Minimes chargés du,



                                                                     

SUR LA Tnéoeomn; .
gouvernement s’emparent de la conEan’ce
8c de l’affeëtion des peuples , réunifient
peueà-peu les diVerfes branches de l’auto-
rité , font oublier le Monarque , parvien-
nent louvent à le détrôner, 8c à le mettre

à fa place. IOu , in. l’on Veut , il fe fit parmi les
Dieux, la même réVOIution qui arriva dans
tout l’occident par l’établiffement du gou-

vernement féodal. Jupiter fut d’abord le
Dieu fouverain , comme l’avoit été Satur-
ne ; mais à force de partager fou autorité
avec d’autres Dieux , il lui en demeura
fort peu. Son empire Te trouva reEerré
dans le ciel, tandis que d’autres établirent
le leur fur la terre 86 fur la mer. Ces vaf-
[aux de Jupiter devenus indépendans , fe
crurent bientôt égaux à leur Seigneur, 86
lui arlerent (cuvent très-infolemment :
ain 1 les Ducs de Bourgogne 80 les Com-
tes de Champagne devenus Souverains ,
oferent plus d’une fois prendre les armes
contre nos Rois.

’ -. Tous les Dieux , grands 85 petits ’,
vieux 8c nouveaux , reçurent le même
culte; ils eurent des Rames , des temples ,
des autels , des facrifices ; 8L fi Jupiter n’a-
voit eu le tonnerre pour fe faire craindre, ’
fou trône auroit été très-mal affermi.

Ce qu’il y a de lingulier , c’eli que la
A iij
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religion acheva de fg corrompre chez la
Grecs , pré’cifément dans le temps où elle

paroifl’oit devoir être plus pure , au mo-
ment même où ils commencerent à fortir
de la barbarie , par la culture des arts les
plus nécefl’aires : leurs idées , loin de fe

rectifier par la fucceflion des temps , de-
vinrent de jour en jour moins raifonna-
bles ; à mefure qu’ils acquirent de nou-
veaux talens , ils forgerent de nouveaux
Dieux pour y prélider. Lorfque leurs pre-.
miers Ecrivains parurent , les fables émient
déja fi anciennes , 8c l’erreur fiuniverfellev
ment répandue , que performe ne s’avifa
de réclamer contr’elle. Les Poètes fuivi-

rem aveuglément la tradition vulgaire .
les Philofophes enfaîte n’oferent l’attaquer

ouvertement; 8: il cil étonnant qu’après
un li grand nombre de fiécles , cette tradi-
tion nous montre encore de légers veüiges
de la religion primitive.
I Si l’on peut fe flatter d’avoir réulli à les

découvrir , le poème d’Héfiode devenu
moins obfcur , en devient aulïi plus inté-
refl’ant; c’eft un monument de la maniera

» ’dont l’idolâtrie s’eû établie; d’où il s’en-

fuit que l’hiRoire de la création fidéle-
peut confervée’ chez les Juifs a été le plus

excellent reméde’ pour les préferver du
polythéifme. Comment auroient-ils pu



                                                                     

son LA THÉOGONIE. 7
adorer férieufement les diverfes parties de .
la nature , tant qu’ils fe fouvenoient de la
maniere dont le Créateur les avoit tirées
du néant P Et puifque la philofîphie ne
pouvoit découvrir cet: important ecret, il
cf! évident qu’elle ne feroit jamais parve-
nue à mOntrer le ridicule de l’idolâtrie.

si. 35;. Lorfque les Dieux étoient en
difpute avec le: hommes à Méconé , &c.
jufqu’au w. 5’60. Le Clerc a fait tous fes
eflbrts pour adapter cette narration à fou
Élûême , mais il y a mal réulli. Les Dieux,

it-il , (ont les enfans de Saturne 8L leurs
partifans ; les hommes (ont les habitans
du Péloponnèfe , que Ju iter Vouloit fui)-
Îuguer : par-là il e11 évidJent que les Dieux
8c les hommes étoient de même efpéce , a:
que les premiers n’émient différens des fe-
conds qu’en ce qu’ils étoient plus riches 86
plus puiIl’ans.

C’eft précifément le contraire qui cit
évident. 1°. Par le lieu de la Gène qui cit
Méconé ou Sicyone , ville qui n’étoit pas

encore bâtie avant le prétendu régne de
Jupiter. S’il y avoit eu des villes en ce
temps-là , Jupiter auroit demeuré, 86
l’on fuppole qu’il emeuroit fur le mon:
Olympe , où il n’ eut jamais de villes.
2°. Le fuie: de la (El-pute entre les Dieux
8: les hommes étoit de régleÂ lecrérémaL

w
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nial de la religion 8: la maniere d’offrir les
facrifices; or on ne s’avifoit pas en ce
temps-là d’adorer des hommes vivans .,
quelque puiffans qu’ils fuirent, ni de leur
immoler des viétimes. S’il s’était agi feu-

lement de fubjuguer les habitans du Pélo-
ponnèfe , quelle relation y auroit-il entre
cette conquête 8C la tromperie que Pro-
méthée fait à Jupiter ? 3°. Prométhée CR

appellé par Jupiter le plus puilfant des
Rois , c’eli-à-dire , des Dieux , felon l’ex-

plication de le Clerc: Prométhée étoit
donc aulIi-bien Dieu que Jupiter , Efchyle
lui en donne formellement le titre; cepen-«

’ dam ce (ont les hommes que Jupiter a pu-
nis des mauvais tours de’ce Dieu. Tout
cela forme un chaos.

En prenant le (ens allégorique , tout
l’embarras difparoît. Il efi clair qu’He’lio-

de parle ici de la révolution qui a formé le
troiliéme état de la religion grecque , 8:
qui a commencé avec les premieres fo-
ciétés politiques , à la nailfance des villes
85 des arts. On peut s’en convaincre ailé-À

ment par l’examen des circonliances. 1°.
C’efi à Sicyone qu’arrive la difpute entre

les Dieux 85 les hommes , parce que cette
ville étoit regardée par plulieurs comme.
la plus ancienne de la Gréce , où les arts

par été cultivés avec le plus d’éclat , d’où.
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font fortis les artiües les rplus habiles; fé-
jour convenable par con équent à Promé-
thée , que l’on fuppofe avoir inventé les
arts , dérobé le feu aux Dieux , &c. 2°.
C’eR-là que Vulcain forma la premiers
femme , 8: fit une Rame parfaite , comme
Héliode le dira bientôt , parce que la
feulpture en marbre 86 en bronze ne fut
exécutée nulle part avec plus de perfec-
tion qu’à Sic one; c’eü ainfi que Pline le

raconte. 3°. l cf! ici quePcion deroKauté
pour la premiere fois; Prométhéee ap-
pellé par Jupiter le plus puiffant des Rois .
8c fuivant une vieille tradition grecque ,
que Paufanias (emble avoir fuivie , c’eR à
Sicyone qu’a commencé le premier état
monarchique , I. 2, c. f : par conIËquent.
le prétendu régna de Jupiter n’a point
précédé l’établiffement des (aciérés politi-

ques , ni la culture des arts danS’la Gréceæ
On peut confirmer ce fait par Paufanias ,
qui prétend que Cécropsi en le premier
qui ait appellé Jupiter le Dieu fuprême ,
l. 8 , c. 2. 4°. Cette hiûoire eü jointe à
celle d’Epimethe’e , qui époufa , dit-on , la

premiere femme ; c’eû donc alors que
l’on fit des loix fur les mariages . 8l que ce
ctmtrat fut airujetti à des formalités. 59.
Dans ce même temps fut réglée la ma-
niera d’offrir des fadiâçes à les Manq’
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font un repas , mangent la chair de la
viâime, 8: les os font brûlés à l’hOnneur

des Dieux.»Ceci nous déligne donc airez
clairement la naiITance de la police 8c de
«la religion publique dans la Grèce. Le
Poète en fixe l’époque à la fondation de

Sic onc.
ous ces faits font encore détaillés plus

clairement dans le Prométhée d’Efchyle.

Jupiter y cil peint comme un nouveau
louverait! du ciel 8C de l’univers , même
comme un ufurpateur qui a tout boulever-
fé dans la cour céleflze , qui , après avoir
gagné la faveur des autres Dieux par des
dans politiques , les a tous réduits en et;
clavage , 8: qui abufe de (on pouvoir
d’une maniere tyrannique. Prométhée
Vante les fervices qu’il a rendus à ces nou-
Veaux Dieux , mais fur-tout aux hommes.
C’efi lui qui leur a enfeigné, non-feule.
ment l’ufage du feu , mais encore tous les
arts 85 toutes les fciences , l’agriculture,
l’architeéture , la fculpture , la navigation,
l’alironomie , la médecine , la métallurgie ,

qui les a rendus fociables , de fauvages 8c
de brutes qu’ils étoient.Théâtre des Grecs .

tome 3 , page 226 8: fuiv. n l t
En effet , Prométhée ou l’argile dé-

trempée ayant été la mariere dont on a
fait les premieres fiatues des Dieux qui
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ont été adorées ,- c’eûà lui en quelque

maniere que ces Dieux [ont redevables de
leur culte 8c de leur divinité. Il a avili four-
ni aux hommes la matiere pour bâtir les
premieres maifons , pour conferver le feu
dans un foyer , pour faire des forges 85 des
fournaifes , pour mouler les modéles de
tout ce qui fe jette en fonte , &c. C’el’t en
ce feus qu’il s’attribue tous les arts.

Le régne de Jupiter 8c des nouveaux
Dieux el’t donc de même date que les pre-
mieres fociétés politiques 8c l’invention
des arts dans la Grèce. Donc , tout ce qui a

récédé eü Pu“: allégorie. Ici commence

a la vérité le régne de Jupiter, mais dans
la religion , 8: non pas dans la politique ,
dans le ciel des Poètes , 8c non pas fur la

terre. .On a dit, il“. :34. , qu’Héfiode parlant

des facriiices , (emble faire allulion à la
maniera dont ils étoient offerts dans les
premiers temps. Ce n’étoit point l’ufage
d’ofli-ir aux Dieux des viêtimes fanglan-
tes , mais les fruits de la terre , 86 des gâ-
teaux de lieur de farine. Quel nes-un:
prétendent que louvent l’on f ’ oit avec
de la pâte des figures d’animaux pour les
offrir au lieu des animaux mêmes. Selon
Paufanias , l. 8 , c. 2 , Cécrops faifoit
olfrir aux Dieux des gâteaux nom
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paît. Prométhée ou la pâte détrempée En;

voità cet ufage ; voilà pourquoi on lui
attribue une tromperie dans l’ablation des
facrifices.

3’. j63. Dés-lors Jupiter irrité n’accor-

doit plus l’ufage du feu , &c. Cela peut
lignifier , difent les Mythologues huio-
trîens , que Jupiter ôta’ aux peuples qu’il

vainquit l’ufage du feu dans les orges où
l’on fondoit les métaux, où l’on fabriquoit

les armes dont on s’étoit fervi contre lui;
8: que Prométhée en continua la fabrique
malgré fes ordres. Rien de mien); ,. fi la
métallurgie eût été dé’a comme peur lors;

mais felon Hélioda , e combat contre les
«Titans 8c la; royauté de Jupiter ont précé-

dé la nailiànce de Vulcain; voyez le :7.
92;. D’ailleurs nous avons vu plus haut
que Cérès en fœur de Jupiter , par confé-
quent l’agriculture étoit encore au ber-
ceau ; à plus forte raifon- l’art de travailler
les métaux. Enfin quelles conquêtes pou-
voit faire Jupiter fur des peuples qui ne
cultivoient rien , qui vivoient de chaire ,
de pêche , 8c de leurs troupeaux com-me
les fauvages , 8e qui avoient des pays im-
menfes pour fe placer?

Le vol du feu par Prométhée pn’efi pas

un grand myûere; il déligne uniquement
le fecret qui fut trouvé pour lors de cons
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ferver le feu 8c de le tranfporter fans dana
ger. Jupiter l’avoir ôté aux hommes .
c’eli-à-dire , que le feu allumé au grand
air étoit fouvent éteint par la pluie; nous
avons déja vu plus d’une fois Jupiter pris
en ce feus. On a feint qu’il le faifoit par
Vengeance , 86 parce que les hommes n’of-
frant aux Dieux que de Emples gâteaux .-
n’avoient plus befoin de feu pour brûler la
vi&ime. Prométhée trouva le moyen de
le conferver dans une tige de férule, w.
567.La férule elÏ une plante creufe , rem-
plie d’une moëlle que le feu confume len-
tement a 8c qui peut tenir lieu d’agaric ou
d’amadou 3 les mateloLa s’en fervent enco-
re pour tranfporter fans rifque le feu d’une
ille dans une autre. Il n’ell pas furprenant
que cette invention ait été regardée d’a-
bord comme un trait de génie fupérieur .
capable de donner de la jaloufie à Jupiter
même : 8c comme Prométhée , felon l éty-

mologie la plus apparente , fignil-ie un“
homme rufé 85 de beaucou d’efprit , on

lui a attribué le fecret de e fervir de la.
ferule. Mais dans un autre feus , Promé-
thée contribua encore à la confervation
du feu; on va le voir par l’explication de

fon fupplic’è. ’Selon Hélîode , v. j22i , Prométhée cil A
lttachéà une colonne q felon d’autres au
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mont Cancale. Selon Apollodore , c’el!
Vulcain qui fut chargé par Jupiter d’en-
chaîner Prométhée à cette montagne. Cet.
te cil-confiance n’eü pas à négliger. Kiev,

une colonne , lignilie aulli interjîzptum ,
une paroi , une cloifon ; Kauua’raç el’t for-

mé de Koala , uro , ou plutôt de Kauco’u.
qui lignifie la même chofe ; il paroit déli-
gner ici un foyer, en il:er vulgaire, un
contre-feu ; par une erreur grolliere , on
l’a pris pour le mont Caucafe. Voici donc
ce qui a donné lieu à la fable. Pour pou-
voir allumer du feu dans des butes de
bOÎS. 86 pratiquer un foyer, il a fallu
enduire (le mortier ou de terre glaife la
paroi ou la cloifon contre laquelle on
Vouloir le mettre : c’efi encore aujour-
d’hui l’ufage des hucherons 8: des char-
bonniers qui font logés dans ces butes.
Voilà arpopnaw’ç , le mortier , la terre dé-

trempée , attaché étroitement à Klov , la
cloifon , & à Kœuuu’a’oç, le foyer. On a mis

auprès de lui, non pas Nie-ray, un aigle ,
comme dit Hélîode , mais A3301: , du feu ,
felon Héfychius; d’où vient une.» . brû-
ler. Ce feu lui déchire les entrailles, c’eû-

à-dire, ronge 8c calcine peu-à-peu le bas
de cet enduit; 8c comme il faut le renou-
Veller [cuvent , parce que le feu le fait
tomber , le fupplice de Prométhée ou du.-
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mortier recommence à chaque mitant.
Hipam’nç. une clôture plus ferme , un mur
de maçonnerie a délivré Prométhée de ce

fupplice , arce qu’avec un tel foyer il n’y

a plus be oin de terre glaife. La double
lignification de HPDIMOQJÇ cil: encore la clef

de. la fable fuivante.
Diodore de Sicile , tome 2 , l. y , p;

303 , penfepque Prométhée a été accufé

d’avoir volé le feu , parce qu’il trouva le

premier les matieres combuûibles propres
àallumer 8c à entretenir le feu. Cela feroit
fort bien , s’il étoit prouvé que Promé-

thée étoit un homme. On ne peut pas
douter que l’ufage du Peu n’ait été ignoré

chez la plûpart des nations devenues fau-
vages après le délu e. Voyez l’migine des

loix , des arts 8c es fciences , tome r .
1.2 , page 1p 8c fuiv. .

w. :71. Jupiter donna ordre à Vulcain
de fbrmer la figure d’unefille’. &c. La ven-

geance que Jupiter exerce contre le gen-
re humain par le moyen des femmes , (in
gnilie feulement , felon le Clerc , que Ju-v
piter envoya des femmes débauchées , qui

amollirent ar le libertinage les peulples
Éparavant elliqueux 86 féroces; ain en

a Cyrus à l’égard des Lydiens. Cet ex«
pédient pouvoit convenir au liécle de Cy-

tus; mais dans les premiers temps de la
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Grèce , on n’étoit pas li rufe’ ni li volup- .

tueux.
v C’ell plutôt une alluiion à l’art qui fut
inventé de faire des fiatues , 86 qui fut
porté à la derniere perfection par les
fculpteurs de Sicyone. Vulcain formant
une femme de terre, cil un ouvrier en
brome qui fait le moule d’une Rame; Mi-
nerve qui travaille à l’orner , exprime

r l’admire infinie qu’il faut pour obferver
les. proportions 8c imiter Edélement la
nature; l’admiration que ce chef-d’œuvre

infpire aux Dieux 8: aux homme: nous
peint l’étonnement don: les Grecs furent
failis à la vüe des beaux ouvrages qui for-
toient des mains de leurs ratifies. Ce qu’a-
joute le Poète , que rie-là cil née la perni-
cieufc engeance des femmes , n’eft qu’un
trait de malignité contre le fexe,

Nous avons remarqué , v. fg; , que
felon Efchyle , c’eft Prométhée lui-même

qui avoit appris aux hommes l’art de faire
des &atues , c’efi qu’il en a fourni la ma-

tiere. Les premieres [lames furent faites
de terre glaife ou d’argile détrempée: 86

comme il falloit les cuire au feu , Vulcain
cil ici regardé comme l’artifan principal.
Mais il faut rapprocher une circonftance
eflèntielle qu’Héliode ajoute dans les Tra-L
Vaux, Xf. 82, qu’Epimethée reçut la Rame.

de
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de Pandore , que Prométhée lui avoit
commandé de rejetter. Prométhée e11 l’ar-

gile bien détrempée ; dans cet état elle ne

peut conferver la forme de Rame :pour
luidonner de la confifiance , il faut l’ame»
net à Epimethée , c’eft-à-dire , à un état où

elle (bit moins imbibée d’eau , 8: cette
opération fe fait par le fecours de Vulcain
ou du feu. Comme dans un autre liens,“
Epimethée [igniïie un fot , un étourdf;
l’on a’dit par raillerie qu’Epimethée avoit

fait la (attife de recevoir une femme 85 de

la garder; ’l Cette explication paraîtra fans doute
tirée d’un peu loin à la lûpart des lec-
teurs : mais enfin elle e foutenue-; elle
met une efpéce. de fuite entre plulieurs
circonfhmces é arfes dans les divers Poè-
les ; elle porte urle même fondement que
toutes les autres , lût l’équivoque des ter:
mes. Si quelqu’un en trouve une plus fim-
ple ,.- je l’adopterai volontiers ; mais de
vouloir trouver de l’hiHoire dans toutes
ces imaginations , c’efi“ à quoi je ne puis
me réfoudre.

w. 6.17. Jupiter non moins irrite” contre
Briarde . &c.. Le Poète ne nous apprend1
point quel cil. le fujet de la- coleta de Jupi-e
ter contre ces géans , 8c: la narration ne
femble avoir aucune liaifon. Ici Jupiter- les

Partie 114 , B
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. enchaîne, 86 bientôt nous verrons Cottus

le remercier de les avoir» tirés de leurs
liens sa combattre pour luià; enfuite Jupi-
ter les renvoye dans l’eurprifon ,. 8:: le!
Poète. les appelle lidéles Enduits de Jue

piter. i153.629.1.5 Dieux le: ont rendur- d la
lumiere. Apollodore ajoute , 1;. I ,. que lu.
piter ,. avant que de délivrer les Géans ,
tua Campé leur gardienne. M. l’Abbé’Ba-

nier avoue quecette Campe’ cil une énigme
pour lui“ : c’eû évidemment: le) même
que l’hébreu captou caph ,.. nerva: , vineu-
lum . d’où. cil. formé le. grec 2x44»: , lien-

ou bandelette; Kaian , nœud on articula-
tion des doigts. Les Myrhologues Font
pris pour un. perfonnage. i

w... 629- Il a. eu une longue guerre ,r &c.
Ainlî. Héfîodë commence à raconter la
guerre queJupiter fit à (On pere ;’ mais les
circonüances devlænarr-ation. font évidemo
ment comprendre. qu’il efï quellion d’une
guerre“ imaginaire, d’ime révolution arri-

vée dans la religion grecque. Jupiter par--
vint à. détrôner (on. pare , c’ellÈ-à-dire ,

qu’il devint le Dieu. principal des Grecs ,.
a tout comme Saturne l’avoir été avant lui ;

que le. vrai Dieu adoré auparavant fous les
noms d’Ouranos 8: de Chronos ne reçut
plus les hommages de perfonne. Quoique

i

l

l



                                                                     

un LA THÉOGONIE. 19
le nom de Zeus eût pû fervir à le déligner
comme les deux précédens , l’idée univer-

tènement attachée à ce nom étoit indigne
de la Marielle Divine ,. puifilu’on admet-
toit d’autres Dieux avec lui , de même nar
turc, dom: il: n’étoi: différent que par un;
pouvoir lus étendu :. par conféquent le
polythéifrpne 8c l’idolâtrie. furent dès-lors

la religion dominante ,. ou plutôt la feule
religion des Gzecs.

il. 6 3 0-. Les Dieux Tirant. Le Cl’erc re»
marque très-bienqueTizanes Dii [ont les!
Dieux. des âges précédens ,. les anciens:
Dieux. C’efï ce que ce: nom figniEe.. V.
5?. 20-7 84 4.24.. C’eü’ donc mal-à-pwpos

qu’il explique ce norn- parlure geniti ; au.
mit-on pu les délîguer vulgairement par
une idée fi baffe 2. ,

Cette diibinétion fi: marquée ,« 8è. (lei:
répétée plus d’une fois , des Dieux anciens

à: des Dieux nouveaux , auroit dû faire
comprendre auvaytholbgues qu’il n’eût:
quefïion dans les diflërens régnes diûinr
gués par Héliode ,. que des diverfès manie-
res dont les Grecs ont connu. 8: honoré la.
Divinité; que Ion poème n’a aucun rap--
port à. l’hilloire civile de la Grèce. On à
montré dans le difcours préliminaire que
cette exprelïion’ , Titane: Dii ou: prioreà

Dû, ne. prouve point que Yidolâtrie
déja. régné fous Smyrne. B ij;



                                                                     

ce R n M A a Q U E s
.; 1K6 32. Les Titan: campé: jùr l’OtÏnyrï

&c. Le Clerc donne une faufl’e étymolo-
gie du nom Othrys. Il le dérive de l’hé-
breu hathar , cingere , parce que Saturne
y fut afliégé 8c environné par l’armée de

Ion fils. Les noms propres de lieux ne
font point tirés de la fable , ce font lutât
les fables quiront été compofées ur ces
fortes de noms. Ceux des montagnes font
ordinairement le terme générique. de bau»
zeur ou d’élévation : 0’31»); , o’ôrpôoç a pour

racine 99:); d’où efi venujlruo en latin»,
drefÎer ou élever. o’Aupm’ç cf]: tiré de mê-

me de Au’w. qui a un feus équivalent au
précédent; aulli eû-ce le nom de huit ou
dix montagnes.

il. 6 3 3. Les Dieux bienfaijîzm : Dii da-
zore: bonorum. Ceci nous montre l’idée
fous laquelle les Grecs envifageoient les
Intelligences particulieres dont ils s’é-
itoient fait autant. de Dieux ; c’efl d’elles
qu’ils attendoient des bienfaits , les fruits ,
les moiffons , les richeilës , 1è fauté, la
profpe’rité a tel étoit l’unique motif de leur

culte. Ce. n’eft point ainfi qu’ils le les re-
préfentoient fous Saturne 8c fous Cœlus ,
ils. les nommoient fimplement alors Titans
ou êtres fupérieurs; mais ils n’attendoient

les bienfaits que du Dieu unique dont les
Iitans n’étoient que les mimâtes , 8c c’eü



                                                                     

. sur: LA THËOGÔN1ÈJ “a!
a lui feul qu’ils offroient leur encens.

La religion payenne étoit donc un cuf-
te groiner 8: mercenaire qui n’avoir pour
objet que la félicité de cette vie : jamais
les Payens n’ont penfe’ à demander à leurs

Dieux la vertu-ni la fageife; ils étoient
perfuadés que ces biens dépendoient uni-
quement de leur propre volonté. Com-
ment des Dieux infenfés 8: vicieux au-

.roient-ils pu donner à leurs adorateurs ce
qu’ils-ne poliédoient pas eux-mêmes P La
fierté des Stoïciens , qui difoient que le
fage ejl Ph“ grand que Jupiter . n’a pas de
quoi nous étonner; a: la priere non moins
audacieufe qu’Horace fait au lus grand
des Dieux , efi une fuite de l’e psit 8: des
principes du Paganifme.EpiPc. 18 , l. I.

Le Clerc croit bien férieufemenæ’fur le
témoignage d’Euhemere, qu’il. eff ici queiÏ-

tien d’un combat réel a: d’une guerre
dans les formes , entre Saturne , Roi de
Thefralie, 8c Jupiter fou fils. Outre ce que
l’on a remarqué dans le difcours prélimi-
naire fur l’hiilzoire fabuleufe d’Euhemere .

fur la foibleffe des preuves dont on veut
l’appuyer , il cil bien dillicile de regarder
comme réel un événement dont on eû
forcé d’avouer que prefque toutes les cit-t w

confiances. font fabuleufes. t l
. l’ourquoi donc fuppofe-t-on Jupite:



                                                                     

22 R. E Il A n Q U x s
hampe (in le mont Olympe? Par la même
talion que l’on dit ailleurs ,. qu’il tenoit
fa cour avec les Mures , w. 36 8c uiv. 8L il
faut fe lônvenir que le. Poète a’ eu loin de

, les placer tous au, (brumer: Vertex nivqfi
Olympi damas immortalium ,4 w. 4.2.,Beau;
féjour pour un. Roi. ,. qu’une montagne
couverte de neige, tandis qu’il . avoit de
fi“ agréables vallons dans la affadie Ë
C’eü“ donc une. confulion grolIiere d’0-

l’ympe , ciel 85 montagne, qui a donné
lieu à la fable. Hélîode: ne fait camper les
Titans fur- l’Othrys,que. ont les mettre vis»
èvis des Dieux retran ’és tu: l’Olympe.

Les peuples de l’Indolïan ont avili un:
tradition qui porte qu’autrefois des Géans
ou des montagnes re. révolterent contre
les Dieux , a: cauferent- dans la nature un
bouleverfement épouventable. Voyez le:
lettres cuticules 8c édifiantes ,. tome 13.
Un en peut conclure que d’un bout du
monde à l’autre, la Mythologie eff à peu.
près la même ; que pour l’expliquer , il cf!
très-utile d’en confronter les parties épar--
fes chez les dilfe’rens peuples , 86 cette ref-
f’emblance démontre la fanilète’. du fyüême

[lubrique des fables.
4 - w. 6 3 6. 11m2 battirent pendant dix en»

m’es entieres. Aulïî l’Ong - temps qu’à la

guerre de Troie 8c le fujet en valoit



                                                                     

un LÀ ’TH’ÉOGONIE a;
mieux la peine. Le Poète (emble inlinuet
que la. révolution arrivée dans la religion
grecque à la, ttoiiîéme époque ne fe lit
pas tout-à-coup , mais infènliblement.
Cette circonffance de la durée de la guet--
se ne prouve cependant point la thèfe
principale des Mythologues biftoriens ,
que ce [ont des hommes qui ont combattu
contre d’autres hommes. ’

1h 6 3 9. Jupiter le: ayant rajà/îe’s de
mêler Û” d’ambraijîe. Les Poètes ne s’enw

cordent point pour nous apprendre ce
que c’ePt que ces deux mets, lequel des
deux fervoit de viande ou de Boilfon ;
l’on. convient cependant ailez communié»

ment que le nectar étoit une liqueur. Les
étymologies que les Grammairiens ont
données de ce terme, font nidicules. Le
Clam prétend qu’il vient du phénicien
nibar .. parfum [ou l’odeur des viâimes ,
parce qu’on croyoit que les Dieux s’en
nourriifoient. NJz-mp paroit Formé de Ne’u ,“

“queux, amimie en fyriaqueNeÆa , verfer,
répandre , 86 Trip , re’p , excellent“, déli-
cieux , d’où elt formé 1’ hébreu jar/1e r. A m-

irqjïu: Egniâe divin , félon le Clerc ; mais
ce n’eft point le feus primitif du. terme. Ils
vient d’an augmentatif St de 9955th Dour-e
tinne , viande; il déligne une excellente
nourriture , une viande délicate.



                                                                     

54. R- E M A n à u E s
“ in 64.4.. Illujlres enfant du Ciel 6’ (le la

Terre. Il cil bon de remarquer que ces
mêmes partifans de Jupiter [ont appelles ,
w. 624: , enfans de Saturne Sc de Rhéa;
preuve évidente que ces deux perEtmna-
ges [ont les mêmes que le Ciel 8: la Terre.
86 non as un homme 8c une femme.

La arangue de Jupiter pour animer
les genêt au combat , ne forme aucune
difiîculté. Dès que le Poète fup’pofe une

uerre dans les formes , il e11 d’ufage qu’un

général exhorte les troupes à bien faire.
70”. 653. Les ténèbres pmfondes. Tel cl]:

le fervice que: Jupiter a renduà ceux, qu’il
a voulu attirer à [on parti ;. illes a tirés de
l’obfcurité où ilsi étoient. fous le. règne de

Saturne , temps auquel ils n’étoient point
adorés comme des Dieux; au lieu que Ju-
piter a partagée avec aux les honneurs di-
Ëins , du moins avec le plus grand nom?

re. .w. 6 :4. Coma prit la parole. Cottus;
fils du Ciel ,. eü repréfenté ailleurs comme
un géant. Dès Que l’on vouloit mettre aux

prifes les Dieux les uns conne les autres ,
on a dû fuppofer- qu’ils combattoient tout
autrement que des. hommes,&. avec des
armes fupérieures. ’

Il. 66 f. Tous rombattirent avec plus de
fureur. Le Clerc convienc.que toutes les

circonflances
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circonüances de ce fameux combat font
un tableau d’imagination. Il obferve en-
core qu’He’lîode confond enfemble les
choies les pluè difparates , lorfqu’il dit que .
Jupiter lançoit le tonnerre du haut du ciel
8c de l’Olympe 5 qu’il confond le ciel avec;

une montagne , le fouverain Etc avec un
Roi ne’ dans Fille de Crète , 8: le foudre
avec les armes d’un guerrier. En effet
dans fon fyüême , on a peine à compren-
dre ce mélange monl’Crueux : mais dès qu’onx

fuppofe que toute cette guerre n’ePt qu’une
allégorie fous laquelle eli déligné un chan- k
gement conlide’rable arrivé dans la religion

grecque , on Comprend que ce langage poë-,
tique ne doit point être pris à la lettre.

Le. fuccès du combat 86 les fuites de la
viâoire de Jupiter confirment ce [enti-
ment. Héliode ne dit point que les Titans.
ayant été tués , écrafe’s , brûlés , réduits en

poudre par la foudre 8c les rochers lancés ’
contr’eux : tout le réduit à les obfcurcir
par la multitude des traits , in 716 . 8: à
les reléguer fous terre dans les ténèbres.
Si le combat doit être ris dans le, feus
littéral , voilà beaucoup e bruit pour peu
d’effet; Jupiter ufe bien modérément” de
[est avantages : un ufurpateur”, un èlils-ré-
volté contre fou pare n’elÏ pas ordinai-1
renient li débonnaire. l ’ ’* -“ i

Partie IV., h



                                                                     

:6. R a M A n Q v a s
ï Quoiqu’il (oit dit , w. 8;1 , que Satin-2

ne y fut relégué comme les autres , cela
lignifie feulement qu’il ne fut plus regardé

dès-lors comme le Dieu rouverain , que
Jupiter lui enleva ce titre; cela n’empê-
che pas que Saturne 8c plufieurs ’autræ
Titans n’ayant reçu un culte dans la Gréce
5c ailleurs. Paufanias parle d’un temple
de Saturne 85 de Rhéa dans la ville d’A-

. chênes ; on en érigea plufieurs à la Terre
nourricier-e , à la Néceflité 86 à la Force ,

aux Heures 8: aux Saifons : il cite un
autel drelïé à Prométhée , un autre dédié

aux Cyclopes , une chapelle confacre’e à
la Nuit , une au Songe ô: au Sommeil,
plufieurs Rames du Sommeil Sa de la Mort.

»La plupart de ces perfonnages ont été
mis par Héliode au nombre des Titans.

v. 697. Titane: terre/ires. Cette expref- l
fion prouve que le nom de Titans“ ne fi-
gnifie point enfans de la Terre , quand
on parle des Dieux , autrement l’épithéte

pare/ire: feroit inutile. a ’
l il. 720 8c fuiv. Defcriptibn du Tartare.
Du VQlt par la maniere dontHéliode en
parle , qu’il avoit une idée fort obfcure
à, trèsvfaull’e de la figure de la terre, 8:
quîilfn’en ,cqnnoifl’oit pasvla rondeur. Il
3116ng «Tous terre-un, vuiîde, immenfe a,

v ténébreux,’où il n’y a ni ciel ni mer;

ml 0’.



                                                                     

Sun. u Tuiocomn; ne
s’il n’eû pas ailé de concevoir ce qu’il

en dit , c’eû quiil ne .s’enrendoit pas bien
lui-même. Il paroit qu’il fe figuroit la ter-
re comme une-croûte extrêmement large
a; épaille , environnée par - tout de l’o-
céan , qui couloit autour comme un grand
Heuve , 8; qui touchoitimmédiatement le
ciel par le bord oppofé à la terre; que
fous cette croûte 3 il y avoit un efpac’e
égal à celui que nous voyons fur nos têtes
jufqu’à la voûte .du ciel, efpace. abfoluf
ment vuide 8: obfcur , où la lumiere n’en-4
.troit jamais. C’eli ce vuide qu’il appelle
le Tartare; 86 le peuple le forme encore
aujourd’huià peu près la même idée de

l’enfer. . i . .
Euripide dans Hippolyte peint le ciel

85 la terre à peu près comme Héliod-e :
a J’irois , dit- il , aux riches jardins des
pHefpérides , dans ces climats où Nep-
au tune ne laifle plus le palÎage libre au)”:
leautonnierseErayés; car il a pour ter-
gme le ciel foutenu par Atlas a. Théâtre
(les Grecs , tome 2 , p. 228.
1 w. 746. Atlas debout à l’entrée, &c;
Voyez l’explicatiOn de la fable d’Atlas“;

si. 517.,
z in 748. C’eji-là que le. jour à la nùit
Ê. qudiçnt- si Eéiiode avoit compris ce
galait de la fuccellion ,du jour a: de

a C ij



                                                                     

a: REMARQUE! ’ I
la nuit , il auroit conçu que la terre eIË;
éclairée dans l’autre hémifphere tout com-
me dans le nôtre; qu’ainlî tout ce qu’il»

“ a dit du Tartare , e11: abfolunïent faux &-
incompréhenlible. C’eü la réflexion de le

Clerc.
: w. 766. La mort ji: fait haïr des Dieux
même: un [cf-quel: elle n’a aucun pouvoir;

, On a dit , w. 220 A, en quel fens les Dieux
ont pu être fournis au DeRin. Il eût claire

. par ces paroles qu’Héliode n’a point cru
les Dieux fujets à la mort.
» w. 767. Le tri e. palais de Pluton 8’,
de Profèrpine. La able de cesdectx Dieux
cil expliquée W- 4:3 81 en: ..

w. 770. L’entrée en eji gardée par un
chien hideux. On a’vu ,10. 311-, la def-
cription de Cerbere 8c l’origine de cette

fable. , I 1»76’. 77 5’. Làfe trouve encorda fbmaine
Styx. Nous ne pouvons doute-If ,’- fur le pé-

moignage de Paufanias , l. 8, C. 18 , 8:
d’Hérodote, l. 6 , p. 34.9 ,Aqu’il y ait en
en Arcadie , près. de. la “ville. de Nocaân
cris , une fontaine Styx qui tombe d’un
rocher extrêmement élevé. 2.7115 , 276w;
«il: le même que 2747:6, goutte ,n diflillao
,tion ; parce que l’eau de cèttef’onraine
.tombe par gouttes d’un rocher fort élevé.
111 n’eü donc, pas micellaire d’en ..rappox-;



                                                                     

sur“. THÉOGGNIÈ. 29
ter le nom à më-jiouk , en hébreu , aquæ
jilentii. On croyoit à la vérité que l’eau.
de Styx étoit mortelle , a: Paufanias le.
raconte ainlî z cula regardoit comme un.
ruilTeau ou une fontaine des enfers , à
caufe de cette propriété , ou eut-être
feulement parce qu’elle (e perd ous terre.
Héliode femble le fuppoferm. 787 : mais,
felon Paufanias , après s’être fait une route

à travers une roche fort haute , elle tombe

dans le HeuveÇCrathis. .
w. 779. Les “Colonnes d’argent qui fou.

tiennent la caverne de Styx font fans dou-
te ces efpécesv de colonnes de pierre Pra-
.la&ite 8: fort brillante qui fe forment dans
les grottes fouterreines , où l’eau tombe
des rochers , 8: qui font fort communes
dans quelques Provinces de France. * .g

in 78 j. Jupiter envoye Iris chercher
dans un vafe d’or l’eau glacée de Styx. Pau-

fanias dit au contraire que cette eau dilÎout »
l’or, 8:: qu’on ne peut la contenir que dans
un vafe fait de corne de cheval. C’eü une

fable. Vw. 793. Quiconque [e parjure fier cette
eau. &c. Il n’efi pas exrraord’maire qu’une

eau extrêmement froide caufe un enroue--
ment , une extinction de voix , 8c même
une maladie à ceint qui en boivent quand
ils ont chaud. xCe phénomène: quoique

. , Il]
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très-naturel , paroiffoit lingulier aux an:
ciens Grecs , qui n’étoient pas de grands
Phyliciens. L’opinion s’établit parmi eux,

que l’eau de Styx faifoit cet effet particu-
liérement fur ceux qui fe parjuroient. Ce
préjugé œil-emble beaucoup à celui qui a
régné dans les liécles d’ignorance fur les
épreuves du fer chaud , de l’eau bouillan-
te ou de l’eau froide“ , que l’on appelloit le

jugement de Dieu , 8: qui étoient déja en
ufage chez les Grecs. Voyez l’Antigone
de Sophocle , Théâtre des Grecs , tome
3 ’ Pr 40-2.

w. 80.6. Fontaine re’ve’re’e de tout temps)

a’ydyrov. , antiquam , felon les traduâeurs.
Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama-
ram, 84: qu’Agag a- cette lignification en
arabe; mais aucun Poète ni aucun Hiflo-
rien n’a dit que l’eau de Styx fût amere.

On pourroit peut-être lire abundantem
ou exundantem . puifque-rwym’a; cil un“ lac

de Lydie. » .
76’. 807. C’e -là que commencent Cf -

nijënt, &c. eci ell une répétition es
w. 7 36 8: fuiv. 8: ce n’ell: pas la feule qui

fe trouve dans Héliode. -
70. 8 14.. Là demeurent le: Titans . dans

le fond du chaos ténébreux. Il eR bon de
remarquer l’afeétation du Poète à répé-

ter que les Titans font dans l’obfcurité 5



                                                                     

. q sur. LA THËOGONIE. “g!
c’eR comme s’il difoit,qu’ils font dans l’oue

bli, qu’il n’efi plus quel’çion d’eux parmi

les Dieux adorés de fou temps.
in 81;. Cana: , Gyges jbnt placé: aux

jburces de. l’océan. Il cit allez étonnant que
ces Géans , pour récompenfe des fervices
qu’ils ont rendus à Jupitergfoient talé--
gués dans le Tartare avec les Titans; V.
le Il. 73 .Le fé’our qu’on leur afligne .»

[emble gire allulion à leurs noms; René;
peut avoir le même feus que nem , un
grand vafe , felon Héfychius , 8: lignifier“
quelque choie de profond; ru’yuç eü ana-â

logue à fuyez/aga un lac,
w. ’8 I7. Neptune a fait Briare’ejôn gent-

dre ,. 8’ lui a donné ji; fille Cymopoliea
Cette alliance cil fondée fur une nouvelle
équivoque. Bpm’pwç vient de [393, augmen-r
latif , 8c A’pêwç , humide, aquatique , dérivé

de A”pw , humeâer , arrofer. Cymopolie
dt formé de Xu’uoç. flot , &m’Mç , le fom-

met , ce qui domine; il figniiie dominans
flambas. Notre Poëte a dit , w. 147 , que

i ces trois perfonnages étoient fils du Ciel
86 de la Terre: cela le conçoit très-bien ,
E ce (ont des lieux pleins d’eau; mais
comme leurs noms peuvent avoir un feus
tout contraire 86 déligner quelque chofe’
de fort élevé , on en a fait des ans.

y. 820,. Lorfque Jupiterè , ’ je du ’

L t



                                                                     

32 R a M A a Q U n s ,ciel les Titans. Remarquons cette exprefy
fion. Jupiter n’a point chaire les Titans de
la Theffalie , ou de l’Olympe , ou de
fou Royaume, mais du ciel, Æfdupam.
parce qu’ils ne font plus au nombre des
Dieux principaux ou des grands Dieux
dont la demeure efi dans le ciel.

Tr- 11’. 821. La Terre unie au Tartare eu:
95°” pour dernier fil: Typhon , &c. Le Clerc

prétend que , fous le nom. de Tgphon ,
Héliode a peint la fcélératelre des abitans

de Sodome , dont les Grecs avoient oui
.raconter la punition aux Phéniciens. Nous
avons vu, w. 306 , que c’en une fuppoli-
tion en l’air. En quel feus Héüode a-t-il
pu dire que fi Jupiter n’avoir pas fou-
droyé Typhon , celui-ci feroit devenu
maître des Dieux 85 des hommes? Dans
le f flétrie de le Clerc , quelle relation le:
Sodëmites peuvent-ils avoir avec le règne
de Jupiter dans la ThefTalie?
a Il paroit qu’He’fiode veut parler d’un

volcan , 8e même du mont Etna ; aulïî
’Apollodore , l. 1 , dit expreffément que la

Terre enfanta Typhon en Sicile. Dans le
Prométhée d’Efch le , il efi dit que Ty-
phon eft enterré gus le mont.Ætna , 8c
les Poètes ont appelle les montagnes qui
vomifiènt des Hammes le lit de Typhon ,

. Üphæiéülgjlia. Iliad. 1. 2 , w. 220. Ovi:



                                                                     

un LA Tnéocomr. 3;
de , Métam. l. 5’ , fab. 6. Cela cil certain
d’ailleurs par la defcription qu’en fait no- I
tte Poète. 1°. Il naît de la Terre 86 du
Tartare , parce que les volcans ferrent des
entrailles de la terre dans les montagnes;
85 y font de pro-fondes ouvertures. 2°. Ses
têtes de ferpent ou de dragon font les
fommets efcarpés d’où fort la flamme ,
par la’ confulion de -Aga’wv. un fèrpent ,
avec! 79495400, lieu efcarpé : Draco i dans/
Pline eft une montagne d’Ionie , 86 Apa-
ulmv dans Héf chius , une montagne de
Carie. 3°. Le (à; lui fort de la gueule 8:
des yeux , non pas pour exprimer la viva-
cité de fes regards , comme l’entend le
Clerc , mais parce que les volcans font or-
dinairement leur éruption à la cime des
montagnes. 4°. Il a la voix terrible Bal-em-
blable à celle de diférens animaux; ce ,
font les mugilremens fouterreins que. l’on
entend au loin , lorfque les volcans font
prêts à faire une éruption violente. La ter--
re , dit Héfiode , (emble gémir , 8; Pluton
en entend le bruit jufqu’aux enfers. ;°.
La mer 8: les flots en bouillonnent; c’elt
un des effets que l’on remarque dans les
mers voifînes des volcans. 6°. Jupiter le;
foudroye , parce que le bruit qu’il fait
imite le tonnerre , 8c qu’il lance quelqueæ
fois dans les airs des pierres enliamméesy

v



                                                                     

à? R a M a a Q U Es Ia terre continue de brûler , parce que les
volcans fubfiltent (cuvent pendant un
grand nombre de liécles. 7°. La terre
tombe en diII’olution , 8c devient liquide
comme le fer par la violence du feu; le
Poète déligne par-là le? torrens de pierre
fondue qui fortent des volcans ,45: que

i l’on appelle ordinairement la lave. 8°. Ty-
phon efr l’auteur des vents orageux , non-
feuleifænt parce que ce nom lignifie quel-
quefois un tourbillon de vent , mais enco-
re parce que l’éruption des flammes dans
les volcans eft ordinairement précédée par
l’éruption des vents fouterreins. 9°. Enfin

Typhon elÏ le dernier enfant de la Terre ,
parce qu’il s’ef’t formé des volcans ou il

n’y en avoit point autrefois , 85 peut-être
n’y avoit-il pas long-ternFs que l’Etna vo-
miiÏoit des flammes lor qu’He’liode écri-

voit. Comment pourroit - on appliquer
toutes ces circonlliances à l’embrâfement

de Sodome ?
Il ne faut pas oublier que Typhon cl!

louvent confondu avec Ëynemæaç , autre
Géant prétendu, 8: dont le nom lignifie
un volcan comme le précédent. C’eû le
même que l’hébreu cheled J flamme ou
éclair; enceladus lignifie intüs urens.

in 853. Les Titans précipités aVec S -
turne dam le funi du Tartare. C’eü une
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contradiction avec ce qu’Héliode en ei-

. gne dans les Travaux , in 16 9 , que Satur-
ne efl dans les illes fortunées avec les
ames des héros dont il cil le Roi. Il y a
bien d’autres contradiétions femblables
dans les Poètes.

1’. 884.. Par les confeil: de la Terre. On
ne .voit pas en quoi les confeils de la Ter-
re ont pu être nécelraires à l’arrangement
pris par les Dieux , fi ce n’ell pour nous
faire comprendre que ce [ont roprement
les habitans de la terre ou les -ommes qui
font les auteurs du régne de Jupiter , de fa
divinité , 8: des fonctions qui ont été ami-A

buées aux autres Dieux.
w. 88 j. Jupiter leur a diffrilzué à tous

des emplois. Cette diflribution , felon le
Clerc , lignifie que Jupiter donna des ré-
compenfes à fes foldats ; mais la Frpollérité ,

dit-il , a entendu cela des di érens dé-
partemens qui ont été afïigne’s aux Dieux.

Et comment auroit-on pu l’entendre au-
trement? Il efl évident par ce qui a pré-
cédé 8: par ce qui va fuivre , qu’il s’agit

ici, d’un nouvel arrangement dans la relig
gion des Grecs.

v. 886. Jupiter prit pour jà premier: r
époufe Métis. Le Clerc cil ici forcé d’aban-

donner fon fyfiême , 8: de recourir au:
feus allégorique. Le mariage de Jupiter
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avec Métis , l’Intelligence , la Prudence;
ne lignifie autre choie , de fou aveu, linon
qu’un Roi doit prendre la Prudence pour
com agne inféparable. C’ePc ce que le Sa-
ge ifoit de lui-même , Sap. 8 , 2. J’ai
aimé la jagefe 8’ l’ai recherchée des ma

jeunmlè 5 je l’ai prijè pour mon époufe 8’

me fait livré à je: attraits.
Il faut donc encore entendre de même-

ce qui eR dit enfuira , w. 890 a: 899 ,
que Jupiter cacha Métis dans [es entrailles.
C’elt une figure pour nous apprendre qu’il
cil de la prudence de ne pas faire paroître
alu-dehors fans nécellité les connoilrances
85 l’habileté qu’on peut avoir acquifes;
qu’il vaut mieux réfléchir intérieurement ,
que de parler’beaucoup. C’efi encore l’avis

du Sage , Prov. 29 , ’11. L’injènfe’ fait
paraître d’abord tout ce qu’il fçait. le Sage

ne je page point. Er garde [ès connoilÏances
par l’avenir. Ce qu’ajoute le Poëte , que
le fils de Métis feroit devenu le Roi des
Dieux 86 des hommes , par conféquent de
Jupiter lui-même , eft une nouvelle leçon
pour nous faire comprendre que l’intel-
ligence 8c l’habileté l’emportent aifément

fur la force. .Mais fi les aventures de Jupiter que
l’on -va lire , doivent être entendues dans
un feus figuré, pourquoi n’en feroit-il pas
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de même de [on régné , de fa révolte con-

tre Saturne , de la guerre des Titans ?
C’eft une méthode allez finguliere chez
les Mythologues hiûoriens de palier ainii ,
comme il leur plaît , du feus littéral au

feus allégorique. l .
’ D’ailleurs ne donnent-ils as ici dans
le ridicule qu’ils reprochent 1 amérement
à leurs adverfaire’s P Ne prêtent-ils as
ne; d’efpr’it aux anciens Grecs , en i151?-
po am qu’ils ont caché un feus moral fous
l’écorce des fables P Il faut donc trouver
à celle que nous examinons un feus plus
analogue à l’efprit groliier à: minutieux

de fes auteurs. AMin; ne lignifie pas feulement la fa-
gefre , mais encore l’humidité; nous l’a-.

vous remarqué plus d’une fois. Jupiter
étant le Dieu de la pluie , fouveut con-
fondu avec elle , il étoit allez convenable
de lui dOnner l’humidité pour époufe :A

mais les Poètes voulant donner un feus
moins puérile à cette fable , ont pris Métis
pour la [age-lié , 86 en ont fait defcendre
Minerve.

70. 889. Les difïrour: jè’duifans du Ciel

(a? de la Terre, Ainii le Ciel , felon H61
fiode , fubfifie toùjours comme perfori-
nage , même après la défaite de Saturne , i
Quoiqu’il ne foi: plus le maître des Dieux
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ni le principal objet de l’adoration puà
blique : li c’eut été un homme , il auroit
dû être mort depuis long-temps.

» Miner. * w. 89 y, La De’wfe aux yeux bleus qui
“s jbrtit du cerveau “de Jupiter. Minerve ,

DéefTe des’sfciences , qui rélîde encoreà v

la guêtre fous le nom. e Pallas , qui a
pour mere Métis , la Prudence , l’Intelli-
gence , ePc un nouveau perfonnage allé-
gorique. M. l’Abbé Banier , tome , 2;
l. I , c.p , page 132 , convient que la
naiffance de cette DéelÎe , prife à la lettre,
cit une énigme impénétrable; on doit donc
l’entendre dans un feus figuré.
“ Son nom A,9)in , dit le Clerc , cil le

même que le phénicien Ethana , fbrris. l
Mais quelle relation y a-t-il entre la force l
85 les (ciences ? Ne pouvoit-on pas déli- i
guet la Divinité qui les dirige par un
nom plus analogue à les fonctions P A’On’v» i

chez les Grecs , 6’774 ou DE“ chez les ;
Thébains , Neith chez les Egyptiens , M- v
nerva chez les Latins , ont, tous la même i

énergie. r vIl faut le fouvenir que Minei’ve dans
* fou origine cil: l’indulirie , la Déclic de

l’occupation , du travail, de tous les “arts.
Or dans toutes les langues , être occupé
du attaché, c’ell: la même choie; toute
racine ou terme primitif qui lignifie un
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lien, déligne aulii l’occupation . foit de
l’efprit , (oit du corps , par conféquent
l’étude ,’ la méditation , la penfée. On ne

pouvoit déûgner ces objets fpirituels que
par une métaphore, 8: il n’en eR point
de plus naturelle que celle-ci.

A’ôn’vv ePt donc le même qu’l’ôat’va , dans

Héfychius , des cordes , des liens , Atoyna
en chaldéen; “tu.” ferrer. Le latin Teneo
lignifie tout-à-la-fois tenir dans fa main ,
attacher 86 retenir dans fa mémoire: de-là
font dérivés attention ,- attentif) &c. Qu’un

dans Héfychius , faire , être occupé , 8:
par contraction , tamar.- c’eR la racine
d’A’ ’vn.

0’734 , d’7“. n’efi point différent de
l’hébreu hagag , penfer , méditer , être oc- ’

cupé , comme N71» en grec 85 en latin:
celui-ci ne lignifie pas feulement penfer
ou agir , mais encore attirer , enlacer :
A’ymu“ font les bras avec lefquels nous fer-

rons 8c “nous travaillons. I
Neith cit le même que Nnrâç, filé ou

talliemble’. On difoit en latin nito pour neo ,
3c noter en françois , c’ef’t retenir ; Non-rô;

en grec , ce qu’on peut comprendre.
Minerva cf! formé de deux racines fy-

nonimes , compofîtîon trèseordinaire dans
les langues : min en hébreu-dl: une corde;
whip . la même choie en grec. (6105 Hé:
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ychius; meminwè, retenir; erva ePc le I

même qu’Herba , l’herbe qui relÎemble à

des fils, comme hereb en hébreu , la tra-
me d’une étoffe.

Ainli tout ce qui exprime un lien , dé-
ligne par-là même le (il, ce qui relTemble
à un fil , le tifÏu fait avec du El. Il n’eii
donc pas étonnant“ que la DéelTe dont
les noms ngiûent lien , iil , occupation k

’ - ou métier prélide tout-à-la-fois aux fcien-

ces, aux arts , 8c fur-tout à la tilféranderie.
On fçait que les Mineïdes ou les tilles de
Minée, dont le nom fait allulion à celui
de Minerve ,’ font dans Ovide de fameu-
fes ouvrieres en toile , qui furent punies
pour avoir méprifé les fêtes de Bacchus.
Arachné en e11 une autre qui fut chan-
gée en araignée . pour avoir voulu difpw
’ter d’adreffe avec Minerve.

Ce qui exprime un lien , déligne aulIi
fou effet , qui eli d’arrêter , le lieu où l’on
cit arrêté , où l’on demeure , une habita-
tion. La ville d’Athènes avoit pris (on
nom de cette idée générale , comme A’v94’vz.

ville de Laconie; goum. , ville de Carie;
Atina, ville d’Italie; Athenæ Diades dans
l’ifle d’Eubée ; mais les Athéniens préten-

dirent par vanité que la leur tiroit fon nom
d’Athéne ou- de Minerve , 85 ne manque-F
un: pas de la choilir pourDéelle tutélaire.

L’huile.
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- »L’huile 8c toute liqueur graffe 8: té«

nace a tiré de même (on nom de ce qui
lie , de ce qui s’épaillir; de-là inia ,-ËAnïov ,

oliva .. oleum , font exactement analogues
au verbe aïno: , lier , alfembler : confé-
quemment l’olivier , [on fruit 8: fa liqueur
furent confacrés à Minerve ,8: on all’ura
fort férieufement que Minerve avoit fait
fortir l’olivier de terre par un coup de
lance. Cela lignifie feulement que cerat-
bre 8c fon ufage font un fruit de la cul-
ture 8c de l’induftrie. Comme les ouvriers

. qui travaillent pendant la nuit ont été
les premiers qui ont eu befoin d’huile pour
S’éclairer , c’a été une nouvelle raifon de

confacrer l’olivier à Minerve.
On donna pour fymbole à cette Dia-

vinité, une chouette ,parce que ce: animal
voit clair pendant la nuit ; il repréfente
ainli , 8; les ouvriers laborieux qui tra-

-Vaill fouvent de nuit , 8c les génies
fupe’ q urs dont la vûe pénètre dans les
choies où le commun des hommes ne voit
goûte. On a pu imaginer encore ce lym-
bole par l’allulîon de TÀMU’E, noêlua , avec

rMuuÆmç , furnom de Minerve , qui peut

lignifier yeux de chouette. Ï
“(licitons-nous que fous le nom Îd’A-

, thené , les Grecs ont honoré la premiere
femme qui s’ell: appliquée aux ouvrages

Partie IV. D
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e tilTéranclerie ? Il n’y a qu’à lire dans

M. Goguet , 1“ part. liv. 2 , c. 2 , les
différentes matieres dont les hommes le
liant fervis d’abord pour faire des vête-

- mens , 85 la fuite des cirais ar lefquels on
8R enfin parvenu à faire (les tilÎus. L’on
verra li cet art. a pu venir d’une feule
performe.

Les Grecs nommoient [cuvent la guer-
re Épyov a ce terme figniûe toute forte d’ou-

Vrage ë de travail , comme nous appel-
lons encore aujourd’hui une bataille une
aman. Il convenoit que la DéelIe qui pré-
îîde aux travaux de la fociété , fur-tout
à ceux qui demandent de l’intelligence a:
de l’habileté , eût l’art militaire dans (on

département; anal le lui a-t-on attribué
fous le nom de Pallas , dérivé de mina ,1
frapper , combattre ; lancer des traits. Ce
nom cil une épithéte de Minerve; Ho-
mere l’appelle conRamment Pallæ Arhe-
ne’. Voilà pourquoi on ’ la peignoit armée

de touteslpiéces , tenant d’une main la
lance guerriere , 8c de l’autre l’égide ou

le bouclier fait de peaux de chevres , fur
lequel fut attachée la tête de Médufe pour

le rendre plus terrible.
Il n’eü pas diHicile de trouver l’origine

de cette parure. Hérodote, l. 4., pag. 278,
nous apprend que les femmes de Lybie
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pOrtoient par-delÎuS leurs habits une peau,
de chevre fans poil , peinte en rouge 8c
bordée de franges ou de cordelettes qui
reEembloient à» des ferpens.“ Comme on»
fuppofa que Minerve étoit née en Lybie’

fur les bords du lac Triton f l’on crut
qu’il falloit l’habiller comme les femmes
de ce pays-là. Cette peinture rouge ornée
de franges fut prife dans la fuite pouffe
tête de Médufe méfiée. de couleuvres , i
8: on repréfentoit fouvent Minerve avec
cette tête fur fa poitrine. i ï

La double fonction de préfider aux
kiences ,’ aux arts 86 à la guerre auroitï“
elle été attribuée à Minerve , fi celle*ci
eût été une femme ? Sans doute ce [ont
les hommes qui ont-commencé. les preu
miers à le fervir des armes : il n’y a pas
(L’apparence qu’ils ayent appris de leurs
époufes l’art funel’te de la guerre. * i

on a. dit que Minerve étoit [ortie du
cerveau de Jupiter , parce que l’on Tupi-
pofe que l’efprit ou l’induf’trie rêfide prin-l

.cipaiement dans la tête; c’eii ce que li-
gnifie fon- nom 795747.htm . que le Clerc
traduit avec raifon Capite genità ou Cœ-
pita , comme elle cil appellëe par Ovide.

“ wlEIeTychius 85 Enfiathe nous apprennent
que nm) lignifioit la tête chez les Atha-
manes 8: les Crétoise Il la lignifioit trulli

D Ù
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en diaie&e Eolien; voilà pourquoi les Ar-
cadiens difoient que Minerve étoit fille de
mm» , le fommet de la tête; d’autres;

I “qu’elle avoit pour pere Cranaiis , le crâne
ou la tête. Mais iApollodore 8: les autres
.Mythologues qui ne penfoient point à
cette fignirication de 791713, ont cru que
Minerve étoit née auprès du lac Triton
en Afrique ; ç’eft à caufe de cela , difent-

J ils , qu’on lui a donné des yeux bleus ou
girant fur le vert de mer. Voyez Paufa-

nias, l. 1; c. 14. c .. Mais nous avonsivu plus haut que la
couleur des yeux de Minerve venoit d’une
auçre fource : Tszaimç peut [ignifieryeux
par: Sc yeux de chouette , qui voyant clair
la nuit; c’eü le même fens que Minerve
aux bomyeux . comme la nommoient les
Argiens ,. ou o’çâawbk chez les Laco-

mens. v .“ Elle avoit plufieurs autres furnorns que
,l’on peut, voir dans Paufanias. Un des
principaux eü KoquaLa-Ëd. , de Rémi: , la
tête ; «St comme Jupiter étoit auHi nommé
Kopuom’çç , le plus élevé des Dieux , il n’en

a pas fallu davantage pour imaginer que
Minerve étoit fille de Jupiter : ce titre
peut lignifier encore que fou culte a com- I
mence fous le régne de Jupiter. On (on-
(acron le coq à Minerve Enjeu ou

a, .
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’nerve ouvriere , parce que le chant du coq
éveille les ouvriers , 8: on la repréfentoit
avec cet oifeau fur (on cafque. Ainii toute
l’hifioire de Minerve , comme celle des
autres Dieux , a été com orée fucceliive-
ment fur des allufions a: es équivoques.
’ w. 901. Jupiter élia? enjùite la belle

Thémis. Héliodè marie ucceliivement Ju-
piter avec les vertus 8C les talens les plus
micellaires à un Roi. 02”41; , la Jui’tice ,
e11 fans doute le même nom que l’hébreu
Tham. ce qui eli julie , parfait , irrépré-
henlible; mais il n’ait pas différent non
plus de 3701M; , vrai, entier , parfait; Tant,
item. en latin délignent l’égalité. l

Elle enfanta les Heures , &c. Il ne pa-
roit pas que 0.31.16 temps , la convenan-
ce , ait aucun rapport à l’hébreu our . la
lumiere , comme le Clerc le prétend; il
doit plutôt fe rapporter à A“pœ , orner ,
ajuRer , accommoder; (flue, beauté , agréw
ment , &c. (flua dans les Travaux, Y. 7 f ,
lignifie les faifons.

Thémis qui produit la propènion , la A
convenance de toutes chofes , 1è prend
donc ici dans le fans le plus étendu , pour
Rameur de l’ordre. On le voit par le nom
de (es filles du , opportunita: , l’a-propos ;
impie . bonne 101 , fage loi; Alu , le
droit a l’équitéi Était», la page .
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la mere , parce qu’une des fonâions de
la Juliice efl de. difiribuer à chacun des
peines 8c des réCompenfes felon (es mé-
rites-Il efi vrai qu’au v. 217 , Héiiode
aditque les Parques font lilles de la Nuit;
il ne faute cependant pas en conclure avec
le Clerc, que les trois vèrs où il’en efi
ici quefiion , (nient fuppofés 8L ajoutés par

une main étrangera. On a. déja vu par
plufieurs exemples qu’Héliode ne fe pique
pas d’une. grande exaé’titude , non plus

que tous les anciens Poètes , 8c qu’il ne
lui eû pas rare de le contredire. D’ail-g
leurs , felon le fenriment ordinaire , Hé-
iîoden’efi pointl’auteur des fables; il ne
fait que raconter ce que. l’on difoit com-
munément des Dieux ; ce n’efl: donc pas
[a faute H ces narrations le contredirent.
Un ouvrage. d’imaginationfonde’ fur des
équivoques 85 des allulidns arbitraires , n’a
pas pu être uniforme ,4 8c le Poète n’a pas

tort de rapporter les diverlës opinions
qui avoient cours chez les Grecs. On a
donné ailleurs l’explication du. nom des

Parques. ’ s
av. 90.6, Euryname’ leur de Jupiter les

trois Graces. Eurynomé effume nymphe
des eaux, dont Héliode a parlé a. 3:8.
.Voilà pourquoi il l’appellelille de 1’03
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céan ; 8: l’on ne voit pas quel rapport
il peut y avoir entre les eaux 8: les Graces z
mais E’upuvciy.» e11 un nom équivoque. 1°.

Il peut être formé de ïupu , eau ou riviere,
8c Nâm . habitation ; alors il déligne ce
qui demeure dans les eaux, 2°; Ëupu ex-
prime fouvent en compolition , grandeur
ou excellence , 8: Nia/Mg , coutume , ma-
niere ; en ce feus E’upuvo’p» cf: équivalent

à benè morata , qui a de belles manieras;
8: ce titre convient à la mere des Graces.
A’yhu’n cil le brillant de la beauté , comme
A’yht’aç, fplendidus 5 E’quoa-u’vn .. la gayeté

ou le bon icaraâere; en!» , la fleur de.
l’âge , la jeunelÎe.

in 912. Jupiter prit pour époujè Cérès;
On a parlé de Cérès , w. 444.. Là il cil
dit ne Cérès cil lille de Saturne, par
con équent’fœur de Jupiter; ici on la. lui
donne pour époufe aqui-bien que Junon

cil de même fa fœur. Il efi: clair que
ces mariages incefiueux du plus grand
des Dieùx ne font fondés que fur de froi-
des aurifions; que , malgré la corruption

(des mœurs qui a pu régner dans les preu.
miers âges de la Gréce , il cil impolïible

qu’un (cul Roi ait pu le rendre coupable
de tous les crimes 8c de toutes les infamies
que l’on attribue à Jupiter. InuriIement
l’on dira qu’il x a eu plulieurs Rois Je
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ce nom , que l’on a prêté à un (cul les.
aâions de plulîeurs; il eli: évident que tous “

ces mariages ne font pas plus réels que î
le premier dont le Poète a parlé; que ja-
mais Cérès n’a été une femme non plus
que Métis , qu’on a fuppofé qu’elle avoit i

vécu en Sicile à caufe de la fertilité de
cette ille. Comment Ju ’ter , Roi de Thef-
falie feroit-il allé cherc r une époufe en
Sicile P Et comment une Reine de Sicile
auroit-elle été [a fœur P Dans la fuite ,
HéÏiOde donnera un autre mari à Cérès
qui n’eli pas plus réel que celui-ci.

L’on cil donc forcé de recourir à une
phyûque grolliere 8; à l’équivoque des l
noms pour rendre raifon de toutes ces i
fables. Que Jupiter , la pluie, époufe Mé-
tis ou l’humidité; Thémis , ce qui cf! li-
quide; Eurynomé, ce qui demeure dans 1
les eaux ; Cérès, l’agriculture; qu’il ait

de celle-ci Proferpine , les fruits de la
terre , parce que la pluie les fait germer l
8: croître , on ne trouve dans tout cela
que des allégories proportionnées à l’in-l
telligence d’un peuple barbare; quelqu’au-
tre méthode que l’on fuive , on ne peut 3
éviter de donner dans. un ridicule con- l
tinuel.

ï On a examiné ailleurs la fable de Cé- 1
frès, de Pluton 56 denProferpine. i

w. 91x;
l

l



                                                                     

son LA Tnéoconrr.’ 4.,
o 75’. 91;; Jupiter aima encore Mnémo-

[yne qui donna naijèmce aux neuf Mil/ès;
Nous avons parlé de Mnémofyne 85 des
Mures , il. f3.

7k. 918. Latone du: de lui Apollon 8’
Diane. On le fouvient que Latone (igni-
ne l’enfantement ou la fécondité , w. 406.
’ Apollon cil un fntnom de Phœbus , Ho- Apol-
mere l’appelle conüamment «ne; 2.34ka. 1°“

Ce nom , dit le Clerc , vient de l’hébreu
phe’ b0 hapollon : a: in en mirum , parce
qu’il eü le Dieu de la divination. Dans
ce cas - là , Phœbus cit fort différent de
Phœbé , la lune , w. 4.04. ; 8c on ne voit

plus quelle relation il y a entre Apollon

r8: Latone. .“ 00769; a différentes lignifications , 8c leur

-confulion a fait naître toutes les fables de
”ce nouveau Dieu. 1°. On lui a donné le mê-
me feus qu’à ÊQnCo’ç , un enfant déja grand ,’

un jeune homme : A’mlÀNoV” dérivé de orat-

in; , lignifie grand 8c puiffant: «En; Km!»
au»? elÏ à la lettreun grand jeune homme.
Déja l’on conçoit pourquoi il eü né de

i Latone ; il eI’t tout (impie que les enfans ,
- les jeunes gens foient le fruit de la fé-
condité. Tout le monde fçait qu’Apol-
Ion cil toujours repréfente’ fous la ligure

d’un jeune homme. 2°. A’wo’AMv peut fe

. rapporter à mina, chafÎer , pouffer , lan-

Partie IV. E
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* .cer ; mm, dans Héfychius , cil un car-

quois , 85 atonal , des archers : c’eû le
:fynouime de 1Mo; , bon tireur , titre fi

cuvent donné à Apollon; 46760.: A’m’mm

en ce feus eft un jeune chaffeur. Par-là
on: comprend ourquoi on le fuppofe
âcre de la chalËaufe Diane , 8: comment
cet attribut efl lié avec le précédent. L’un

des principaux exercices de la jeunelTe a
majeurs été de tirer des Heches , de lancer
des traits ,» de chafTer le gibier. Il a encore
rapport à la lignification fuivante : les
rayons du foleil [ont comme des traits de
’lumiere 86 de chaleur qu’il darde de toutes

L’armée des Grecs périt devant
. raye par les traite d’Apollon , c’eü-à-

dire , par une contagion que la chaleur
exœflive du foleil avoit caufée. Iliad. l. l.
3°. que“ lignifie pur , clair , ce qui donne
de la clarté ou de la lumiere : 0015410 ,
iluürer , rendre clair; A’vro’AMv le dérive

très-bien de I archi», tourner; «thrace qui
tourne, le ciel ou le monde s alors 407C“

v-A’vro’nm cil le foleil qui tourne: en effet
on a nommé le foleil Phœbus 8c la lune
.Phœbé 5 On a confondu Apollon avec le
foleil , on lui donne pour fau: Diane ,
qui cil: la lune : ce n’çft donc pas parce
qu’on a fuppofé que les aines d’Apollon

.5: de Diane avoient palle dans ces deux

à
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albes, comme le Clerc l’a penfé; cette
folie n’a été imaginée que fort tard. D’ail-

leurs , pourquoi les auroit-on placées plu-
-!ôt dans ces deux dires que dans les étoi-
les , linon à caufè .du rapport des noms P
C’eii donc l’équivoque des noms qui off

la vraie fource de la fable.
4°. «7C0; a exprimé le (buffle , l’infpi-

ration , la divination 5 le jeu des inüru-
mensà vent , c0mme de la Hâte , du cha-
lumen, de la trompette: «(Gaïa , “mm,
deviner ou prédire; 40750; mmm , puifï-
faut devin; c0nlëquemment on a fait pré-

;fider Apollon à la divination , à la magie.
Comme la poëIie 8: la muiique paffoient
pour une efpéce de divination. les Poètes

a: les Muficiens pour des hommes infpi»
tés , on n’a pas manqué d’aIÎocier Apol-

lon aux Mules 85 de le faire prélidervà ’

leurs concerts.
5”. mmm, dans Héfyebius , lignifie

guérir , rendre la famé : 467504, 5mm”
rapporté à ce feus, a exprimé à la lettre un
divin médecin ou le foleil qui guérit. On
-fçait que la médecine étoit regardée chez
les anciens peuples comme une forte d’inf-
-piration du de magie. C’eR encore aujour-

d’hui la coutume des malades , 8c fur-tout
“des convalefcens , parmi le peuple , de
impolie: au foleil ,-&v-de iprÊsendt-e qu’il:

. Il
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s’y trouvent foula gés : ainli Phœbus AM4

ion ePc devenu le Dieu de la médecine,
le pere d’Efculape , 8c par une contra-
diâion allez bizarre , le foleil s’eü trou-
vé doué du pouvoir de merles hommes

. à de les guérir.
6°. mmh , felon le même Héfychim;

lignifie paître , nourrir; dans ce feus 4267606
19:6va el’c un jeune berger. Aullî n’a-t-
.On pas manqué de dire qu’ApoHon challë

,du ciel par Jupiter , étoit devenu beyl-
d’Admète ., Roi de Thellàlie , dont il gar-
doit les bœufs. sur!” eü une nymphe
,des eaux . W. 349. Ici l’on en fait un Roi;
mais nous fçavons d’avance que les eaux
[ont (auvent changées en bœufs par les
Poêtes,.Cette fable ngilîe donc que le
foleil banni duriel pendant l’hiver par les
nuages a: par les pluies, laine glacer les
eaux 8; les retient ainfi connue enchaî-
nées; voilà Phœbus Apollon qui garde
les troupeaux d’Admète. D’autres ont dit

qu’il avoit encore gardé les bœufs de
,Laomédon; nous verrons dans la fable
;Q’Hercule que ce Second Roi cil gum réel

.gue le premier.
A On a remarqué, w. 29 . que le laurier
étoit un fymbole (de l’infpiration poëti-

,Æque; conféquemment a fallu le confacrer
à Phœbus; «sa pour ,faireenrendte que se:
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arbre lui étoit agréable ,. on a compofé’“

la fable d’une nymphe Daphné , frille du-
fleuve Péne’e , métamorphofée en laurier ,

gîte quiil croniroit des lauriers fur les
rds de cette riviere. Parce que la cor-a

neille paffoit pour prédire l’avenir ,- on a
forgé une autre nymphe Coronis dom:
Apollon étoit amoureux. q

Les équivoques de l’ancien grec four.
aillent donc une clef fort limple ont
expliquer routes les circonüances e le
fable d’Apollon ; celle de Diane n’a pas
befoin d’un autre feeours.

On n’imaginera pas fans doute qu’un a
même homme air inventé la. cheffe , la:
médecine , la poëlîe Sc la divination , ni:
25’011 lui ait drelfé des autels pour ce

et.
JA“p-n,u.:; , nom grec de Diane, vient, Diane;

felon le Clerc, de har-Ï72e’mi , mon: ad- I
miratio mea , parce que Diane demeuroit i
fiu lemontagnes. On (en: que routes ces
étymologies font forcées , arbitraires , 86
ne rendent raifon de rien. K971M5Ç, en an»

cien grec lignifie ce qui chaire , ce qui
fait fox-tir , par conféquenr chaflèufe 85
acco’ucheufe ; ce (ont les deux attributs?
de Diane; Kim/15”, dans Héfychius , ce
qui fauve , ce qui guérir, ce qui. tire d’affaiir
a; A’p’repti; . fain 86 fauf , éclËpPé du dang-

u;
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provoque les mois 8: fait accoucher z 8c
comme c’ell originairement la Lune que
l’on. a fuppofé prélider aux couches 8l
aux mais des femmes, il ePt clair qu’Artés

. mis cil: un furnom de la Lune. Lorfque’
les femmes mouroient par l’une ou l’autre .
de ces maladies , on les appelloit zip-r“:-
panama. , bleflëes ou tuées par Diane.

L’équivoq’ue elliencore plus (enfible en:

latin. Diana fait allufion à Alu, chauler ,
mettre dehors , 8: à A14 , clarté , lumicre;
îuæl’a , férénité; &sz , le feu ou le foyer,

d’où efi venu die: , le jour. Diana lignifie
donc la chalÎeufe , l’accoulcheul’e , 8c celle

qui brille; en un mot la lune. AulIi dans
Euripide , Diane el’c appelle’e’ (poupa’poç ou ,

Dea lucifera. I higénie en Tauride, :186
I. Elle avoit (gus ce nom un autel dans
l’Artique 8: un chez les Mefïéniens. Paula-

nias, l. 1, c. 31;& l. 4., c. 31.
A puffent l’on comprend pourqmiDia-

ne chaüèufe cil fœur d’Apollon ,’tireur

habile , pounquoi Diane accoucheufe’ en
lille de Latone , celle qui enfance , pour4
quoi les deux premiers que l’on fup ofe
toujours jeunes font appelles par Hé lOdC
les plus aimables enfans de tous les im»
mortels. Il n’eft pas furprenant d’ailleurs
Que l’un lignifiant le foleil 84 l’autre la
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[une , on les ait regardés comme fret: a;
fœur : c’étoit l’idée des Péruviens , adom

rateurs de ces deux albes.
Il cil vrai qu’Hélîode ,. w. 371 , a fait

naître le foleil 8: la. lune d’Hypérion 84:

de Thia , du ciel 86 de la. mer; cela ne:
prouve rien conne ce que l’on vient de
dire. Il cil ceFtain. par cent eXemples que
toutes les généalogies données par ce Poê-
te ne font fondées que fur des noms diffé-
rens: il quît que le foleil 8c la lune ayenë
eu différens noms dont on ne comprenoit.
plus le fens pour leur’donner des and?!

ces divers. .On a quelquefois furnommé Apollon?
Lycius , si Diane Lycea ; 8L l’on a cru que
l’un 8: l’autre faifoient allulîon à Au’zaç, un

loup. Ils ont bien plus de rapport à Au’uu :
la pointe du jour; d’on (ont venus lux 8:
luceo des Latins , 8: à Au’uo; , ni eft le foleil

dans Macrobe, Voyez Pauiïnias, liv. 2 ,1
ch. I 9 8c 31. Le premier lignifie Apol-à
ion , le lumineux,“ 8c le fecond Diane, qui
brille pendantila nuit; c’eii: le fyhOnime
de Qcæcvôpoç,-ci-devant :’ Homere qui ap-

pellefouvent Apollon Auuaylvnuç, donna
aulii cette épithéte au foleil.

Une des principales fables que l’on ra« Niché
conte d’Apollon 8: de Diane , cil la puni-
tion de Niché. Celle-ci , dîner? , étoit Elle

N
d



                                                                     

36 R E sa A r. Q u E s ’
de Tantale 86 époufe d’Amphion : ayan:
ou quatorze enfans , elle ofa fe préférer à.
Latone pour fa fécondité ; Apollon &-
Diane outrés de l’injure faire à leur mere ,
matent à coups de Haches tous les enfant.
de Niobé. Cette mere infortunée , dans

d’excès de [on défefpoir . fut changée en
un rocher qui ne ceflbit dërépandre des
larmes.

Nous apprenons de Paufanias que Niœ
bé étoit un rocher du mont Sipyle en
Ionie : Tantale fou pere efi: un marais
voifin; Amphion En mari , d’âne: a;
l’or , aqua circuiens ; 8c il faut le fouvenir
que Niobé , felon Pline , cit aufïî une fon-
taine de l’Argolide , que les Mythologues
dirent être fille de Phoronée , riviere dé

ce pays-là. “; Les enfans de Niobe’ étoient fans doute ,
les fontaines 8: les ruifÎeaux qui fortoient
du mont Sipyle: Homere parlant de cette
montagne , dit qu’elle eü le féjour des
n mphes qui daufent fur les bords de l’A-

eloüs. Iliad. l. 24., in 61;. Comme ils
furent defÎéchés dans un temps de grandes
chaleurs , on raconta qu’ils avoient été
tués par les Haches d’Apollon 8C de Diane.

on fçait airez que les traits meurtriers
d’Apollon font des coups de foleil. i

Il tomboit apparemment des gouttes

u
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d’eau de la roche Niché , comme il en
tombe de prefque tous’ les rochers : ce
fut une occalion de dire que Niobe’ pleu-
roit continuellement la mort de les en-
fans , 8K Homere affure gravement que,
quoiqu’elle (oit changée en pierre , elle
relient toujours les douleurs dont les Dieux
l’ont accablée.

Mais pourquoi allocier Diane ou la Lu-
ne au Soleil pour faire ce meurtre préà
tendu ? Les Grecs ont-ils été allez ridi-.
cules pour penfer que la lune pouvoit con-
tribuer à defrécherdes ruilTeaux ? Cette
imaginæion ne feroit pas plus furprenante
que le préjugé populaire qui régne encore
aujourd’hui que la lune calcine les pierres.-

. Paulanias étoit allé exprès viliter cette
roche fameufe , qui avoit conferve , di-
roit-on , la ligure d’une femme qui pleure.
L’Hiftorien remarque qu’en la voyant de,
loin , elle en avoit à peu près la relièm-
blance , mais qu’étant v.ûe de près il n’en

étoit plus rien ,, l. I , c. 21.
Quoique les Poètes ayent ordinaire-

ment repréfenté Diane comme une divi-
nité jaloufe de la pudeur, ils n’ont pas laillë

de lui attribuer des aventures noâurnes
avec un certain Endymion , berger de
Carie , qui avoit été condamné, difoit-
un ,3 à dormit pendant trente ans. Oeil
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que le nom Endymion , dans les langues.
orientales , lignifie dormeur , 8: (emble
faire allulîon à 11?an , ville de Carie : on
avoulu dire par-là , que (cuvent les ber-
gars dorment au clair de la lune. Cela
ne valoit pas-la peine d’être remarqué. .

La tradition qui avoit cours chez les
Grecs, que les habitans de la Taurique
immoloient autrefOis à Diane tous les
trangers , paroit être fabuleufe 8c fondée
lin- de pures équivoques. 0018» , nom de
Diane , lignifioit midi un lac , un golfe,
sa l’on appelloit ainli dans les premiers
temps le golfe Saxonique à l’orient du Pé-
loponnèfe. Il le peut faire que les anciens
Grecs ayant nommé de même le Pont.
Euxin, ou l’un des golfes voilîns de la
Taurique. Comme la navigation fur cette
mer étoit fort périlleufe , on fe figura que
HOVTÈÇ 311570; étoit le même que Adieu; g

inhajjzitalis , la mer funefte aux étrangers
ou aux gens fans expérience; 8c c’eü l’étyo

mologie qu’en donnent la plupart des
Grammairiens. La coutume s’établit de
dire que ceux qui périfÎoient fur cette mer
étoient immolés à «MC» Taupin», à la me:

Taurique , que l’on prit pour Diane Tain
tique, fur l’équivo ue du nom. Iphigénie
ou plutôt Iphianalle, prêtrelTe qui prélîo
doit à ces cruels [limaces , dl: formé de
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f4» . validé ,i 8: Nain-ra .fïuen: , qui vient
de Na’œ : il peur ex rimer ce qui coule
violemment «; il déligne la violence des
3ms dela mer. l’qzvyz’nm, dans Héfychius,

cf! un fumom de Diane. T boas , prétendu
Roi de la Taurique , qui ordonnoit de
me: ainli les étrangers , efl: l’ancien nom
de la riviere Acheloüs , il lignifie profond;
Tous ces noms (ont de la même efpéce:
mais changés par les .Poëtesrcn autant de
parentages , ils ont fourni la matiere de
plulieurs tragédies.

71’. 921. La derniere (pouk de Jupiter Junon.
fia la belle Junon. Junon a été regardée «
par tous les Mythologues comme la feule
époufe légitime de Jupiter , les autres n’é

toient que desvconcubines; témoignage
certain que la monogamie a été ancien-
nement obiervée chez les Grecs : mais
ce dernier mariagen’eû ni plus honnête
que les précédens , puifque Junon étoit
faut de Jupiter , ni plus réel; il cpt ailË
de découvrir l’origine de la ficiion.
’ Nous avons vu , v. 453 , la lignilîca-

tion des divers noms de Junon , lem équi-
voque cit la vraie fource de fou mariage
avec Jupiter. 1°. me , mm a été confondu
avec A519, l’air , le ciel; il n’eR donc pas
furprenant qu’elle époufe le Dieu du ciel .
le Dieu de Pain. 2°. On l’a pris pour le:
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féminin de 14%; ,l grand , puillànt , mame:
de même Hem en latin lignifie Dame ,
Reine , Souveraine ; Junon doit donc“
avoir pour mari le Roi des Dieux 8: des
hommes. 3°. Il efl analogue à l’hébreu
harah, mere, femme féconde : Ripa”! ,
dans Héfychius , genuit ; Junon doit coud
féquemment être unie au” pare des hom-’

mes Sc des Dieux. 4°. Il peut défigner
le feu ou la lumiere : A“npnç . chaleur,
dans Héfychius ; ce nom convient à la
lune , au flambeau de la nuit , 8c Jupiter.J
CR le pere du jour , DieËiter. De-là Junon
cil: quelquefois furnommée Lucina, celle
qui fait voir le jour aux enfeus. 5°. 14’!»
déligne encore les vapeurs , les nuées , la
Pluie; A’ËIpuç, felon Héfychius nuée : l’on

fçait que Jupiter cil aluni le Dieu des nuées
8c de la pluie. Par cette raifon , quelques
Poètes ont du que Junon avoit été nourrie
par les Heures ou les Saifons. Paufanias,
Il. 2 , c. 13. Lorfque les Argiens étoient
aÆigés par la féchereIÎe , ils factilioient à

Jupiter 8c à Junon.
Comme le principal (éjour de Junon

étoit la ovine d’Argos , où elle étoit (in-
guliérement honorée , il a fallu fuppofer
que fou mariage avec Jupiter s’étoit cê
lébre’ dans l’Argoîide , 8c l’on en plaçoit

la fcène fur le mon: 669m2, parce qu’au;
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voyoit (cuvent les vapeurs s’élever fur
cette montagne 85 le refondre en pluie.
Lemont Thornax étoit appelle’ autrement
marli afur l’équivoque de ce nom , l’on
a débité que Jupiter , pour époufer Junon ,
s’étoit métamorphofé en coucou; 8c l’on

peignoit Junon avec unrfceptre fui-monté
de cet oifeau. r

w. 922. Junon devint mere d’He’bé , de ne“;
Mars 89’ de Lucine. La poûérite’ de Junon

a la même origine que (on mariage. Pull-
que mua. cit une mere , il cil tout limple
qu’elle mette au monde tf6», la jeunelTe ,
«les jeunes gens , tout comme Latone , la
fécondité , a enfanté Phœbus , Apollon ,
le Dieu de la jeuneffe : la reffemblance

- cit parfaite. L’allulion cil: encore fenlîble
m latin entre Iuno 8e Junior. Il n’ell pas
douteux que 14°C». la jeunelfe , ne foit le
même que l’hébreu eb , fruit , fleur , plante,

«lardure , comme le Clerc l’a remarqué;
niais il lignifie auHi liqueur , 8c alors il
«rient de M’a: , répandre , varlet : voilà

pourquoi l’on a dit qu’Hébé donnoit à

. oire aux Dieux , nouvelle raifon de la

.fuppofer lille de Jupiter 8c de Junon .

.Dieux de la pluie.
Les Poètes ont raconté que Jupiter,“

touché de la. beauté de Ganymède , l’en-
Jeva pour 1:.faire fuccédet à Hébé a a:
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werfer le ne&ar aux Dieux. Cette fable
cil hil’corique; elle lignifie que dans les
premiers temps, lorique les hommes.nc
fçavoient point encore faire de liqueurs
artificielles , ils ne bûvoient que de l’eau;
c’étoit alors Hébé qui leur fervoit d’é-

chanfon. Dans la fuite , ayant trouvé le
[ecret de faire des boifïons capables d’enl-
vrer , ils les préférerent à l’eau. rampé”;

Vient de faire“ la joie , le plailir , 8c de
mm, liqueur , dérivé de Machin : il li-
gnifie liqueur ou boulon qui donne de
la joie : ainIi Ganymède fut préféré À
Hébe’ , 8: l’on attribua aux Dieux dans

la fuite ce qu’avoient fait les premiers
hommes.

pipe, Mars cil encore enfant de Junon.
Ce nom , dit le Clerc , cit le même que
dg»; , montagne; l’un des defcendans de
Jupiter fut ainli appelle’ , arce qu’il s’éta-

blit dans les montagnes. e Thrace , fur-
tout fur le mont Hæmus; l’on fçait que
.Mars étoit la principale Divinité des peu-
ples de cette contrée. Mais le Clerc oublie
que Np»; lignifie aulli le fer , une épée,
toutes fortes d’armes offenfwes . combat,
blefrure ; -A’pn’ç ell: un inRrument de fer.

Il étoit convenable de nommer ainfi le
Dieu qui préiide aux armes , à la guerre ,
au mage. 09mm les Scythes rendoient
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m culte à une épée , l’on a dit qu’ils ado-

roient Mars fous ce fymbole. Comme l’art
de la guerre n’a eu d’autre auteur que la
coleta 8L la fureur des hommes , il n’eft
guères pollible d’envifager Mars comme

l’inventeur de cet art. -
Mars , chez les Latins , cil le même

que mar , maris , mâle , fort , robufie;
.c’ePt le Dieu du courage : l’on ap elloit
Mat/i un des peuples les plus farouc es de
l’Italie. Il lignifioit anal la fureur du com-
bat : Martemque accendere cama , dans
Virgile. Gradivus. autre-nom du même
ÇDieu , ne vient point de Gradiri , comme
dirent les Grammairiens , mais de KpauNd ,
le cœur , le courage ; Kpaû’oç. courageux.

On lui a donné Junon pour mere , non-
.feulement à canfe de la fierté à de l’hu-
lmeur colere que l’on attribuoit à cette
Déeffe , mais par une équivoque qui a

donné lieu à plufleurs autres fables . 8c
;qu’ilell nécefraire de développer.

Np»; , Np“; a été confondu avec A’pg/n

78: mais; Celui-ci vient de l’ancien verbe
4:90!!! , Époe’ïr , humeôter , mofer, abreu-
ver; on lit dans Héfychius Pipeau , au fin.
Itur , adaquabit ; Np“ , locus irriguas ou
gutta. Anus efl une riviere de Bithynie
dans Pline , 8z Arma une riviera d’Efpav
551195 5,955183 une fontaine à: une
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d’eau à Thèbes ,v felon Étienne de By-
zance; A’païàç ei’t un lieu bas 8c lipongieux,

felon He’fychius.-Il n’efi pas urprenant
que A“pnç pris dans ce feus ait pour parens
Jupiter 8: Junon , Dieux de la pluie. Par.
la même confuiion , l’on a dit de plufieurs
mureaux ou courans d’eau de la Grèce,
qu’ils étoient fils de Np“ , c’eiÏ-à-dire ,

d’un lieu marécageux : 8c comme l’on a

cru que ce nom lignilioit fils de Mars,
Je Dieu de la guerre s’eR trouvé chargé
d’une nombreufe poüérite’ à laquelle il

n’avait aucune part. Les Grecs honoroient
Jupiter anus , on l’a pris pour Jupiter
martial , au lieu qu’il délignoit Jupiter
pluvieux. Paufan. l. y , c. 14.. Ce même
Dieu portoit encore les fumoms d’o’uploc

-& d’A’pw’Tpmç, Jupiter qui arrofe: par une

faulÎe étymologie de ce dernier , on a
cru qu’il délignoit Jupiter inventeur de
la charrue :voyez le fragment de Sancho-
niaton. Les Mythologues [ont pleins de
ces fortes de bévûes.

. A’pelavm’yoç, l’Aréopage d’Athènes étoit

un tertre , une colline fur laquelle il y
avoit un efpace plein 8c uni, par confé-
quent aquatique: les Athéniens imagine-
rent qu’il avoit tiré fou nom du Dieu
Mars , a: y bâtirent un temple à [on hon-
tpeut. Les Juges s’y alfembloient pour râp-

e a“
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are la juûice , 8c une équivoque dont nous
mon; déja montré la fource , fit dire que.
Mars avoit été jugé à ce tribunal pour un
meurtre; c’elÏ-à-dire , que l’on y jugeoit

criminellement Np»; , la hache ou le fer
qui avoit fervi à tuer un homme ou un«
animal. Le prétendu crime de Mars étoit:
d’avoir tué Halirrhothius , fils de Nep--
tune z Aminèq’êmç lignifie’qui coule dans la

’ mer; c’étoit un ruifTeau :» on l’avoir fans

dame détourné ou fait difparoître ar une
chauffée ou par un foiré fait avec un oyau;
voilà comine-Æpnç, le fer , avoit tué Haliro

rothius. Celui-ci, ajoute-bon , avoit abu--
fé d’Alcippe , fille de Mars; c’eû pour vent

ger cet. outrage que Mars le me. A’Mlmm
lignifie eau qui coule fortement ,. c’étoit
une fontaine; elle émit lille d’NÏpnç , s’enr-

â-dire , d’un lieu humide, 8c marécageux ;:
Halirrothius en avoit abufé ,. parce qu’ilÎ
avoit mêlé fes eaux avec’elle. C’el’c. ainlî’

que les Grecs abufoient eux-mêmes de:
leur vieux langage
. E’iMÆuïæ, Lucind elï lazDéceHe,quàIPréi Lucia»

üde. aux couches. Il n’eü. pas néc aire:
d’aller chercher (on nom dans lïhébreul
helid ,fecit parera ,. il fe nouveauHi aifémenc
en grec. On l’appelloit encore E’Àru’ô’wæs

celui-ci cit uti ancien verbe qui lignine:
délivrer, dégager ,,d’oùell; VenulMdGepoç’g, t

Partie 1V. i F ’
n
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libre o, mis en liberté : on ne ouvoïë
mieux caraôtérifer la D6213: qui élimoit
les femmes. Souvent elle étoit confondue
avec Diane , parce leurs noms expri-
ment la même cbo e. Chez les Latins,
Lamina étoit un fùrnom de Junon :Juno
Lucina fer opem , dans Térence; on en apb
perçoit la miton par ce que nous avons
dit , 85 pourquoiLucine eü Elle de Junon.
Rapporter Lucina à Lucas ,. comme s’il
fign’iâoit» la DéefÎe des bois , c’eü com

fondre toutes l’es idées. ’
un”. v. 924.. Jupiter-,51): ont? Je jîm cerveau 3

ü: rçûyeôîable Pallas. Cela fignîfie , dit le

Clerc , que Jupiter- adopta de fan propre
MÔuVement une fille qu’il voulut élever
& hâtait? 5 elle, daïoit être bien mat
milliaire à l’école pere’ il vicieux.
Œmment le Clerc peut-i1- oubüer ce qu’i!

a dit, w. 886 8c 89-; , que 15e mariage
de Jupiter avec Métis , 8c rà naiH’anœ de.
En“ évidemment une. allégorie 2
Il e11: donc hors de propds de faconrit
à un fait hiûoriqueç quelque. vraifembla-
Me“ (1113i! puifre être , il ne rendra ï
raifort de tome la fable», 81: l’on comprem l
du: auni aiféttxent comment Minerve cit
(“ortie du cerveau de Jupiter, que l’on
tmçoit comment il a cachéMétîs dans Tes

’ entrailles avant game accouchât. . y. 899”. o
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i. 927. Junon ,fans lejicour: de fini .Vub-

mari, .mit au monde Vulcain. Le Clerc au“
fiippofe que Junon adopta. cet ouvrier ce?

i lébre ; voilà- pourquoi le: Poètes difenr
qu’elle l’engendra toute feule. Cette adopv
tian feroit un très-bon expédient ,, li les
Poètes s’accordoienffur ce prodige; mais
Homere fait naître Vulcain de Jupiter a;
de Junon.Iliad. l. I -, w. 578. Selon d’au-
tres Vulcain étoit Els du Ciel , à ce que
dit Cicéron , parce que Jupiter 8.: le Cie!
(ont le même objet. Il eli donc clair qu’if.
faut recourir au fens phylique pour axe

liquer la naiIlànce de Vulcain . Dieu du
u. Il cil; [ils de l’Air , parce que l’air ou

le [came allume le feu z il n’a pas fallu
des réflexions bien profondes pour der
couvrir cette vérité. Or que l’air lioit ape
pellé tantôt Jupiter, tantôt Junon ,. sans:
tôt le Ciel , c’efl: de quoi l’on ne peut pas
douter; 8: il cil: fort indilïe’rent qu’ils foient
(épais ou réunis pour“ produire le feu.

râpais-o; eli: formé ,V dit le Clerc , de
l’hébreu apha, cuire. Sade efc. :11, le
feu ;. cela peut être ;. mais il feroit plus
analogue au latin li on le dérivoit de epha,
Inclure creufe , par conféquent lieu pro-r
boat, 8c ejî le feu ,i d’où vient Vejia. Le
latin Vulcanus ad’abord exprimé un. volt
au &- une fournaife, un uËu; d’où [ont

“ l3
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le feu , de vol , vul, profondeur , comme
vola , vali/a . 8c can , le feu , d’où dei:
tendent candeo , candefco. Mulciber , autre
nom de Vulcain , pour multiber , exprime
beaucoup de feu. Bar , ber , but eft le feu
dans toutes les anciennes langues de l’oc-
cident. Var-ton , liv. 4. , n. Io , convient
que Vultanu: déligne un feu violent. .

Vulcain étoit boiteux felon les Poètes;
voyez ci-après w. 94;. C’efl: une confu-r
fion de Xwîxôç . boiteux , avec Kami: , creux

ou profond , d’où vient xmé; , l’intefiin t

puifque- Vulcain déligne les volcans 85 les
fournaiiès., les cavités d’où il fort du feu .

on a pu lui donner cette. épitheœ. On a
pu imaginer encore que le Dieu. des for:
gerons étoit boiteux , en confondant Cy-
clops , forgeron , avec Cloppu: . boiteux .
efclopé.

On pourroit être fui-pris de ce qu’I-Ié-
âode n’a pas placé la naiffance deVulcain

avec celle des Cyclopes qui étoient fes
ouvriers, w. 139 ; mais. le Poète avoit
fes raifons. Vulcain, confidéré comme pe--
re des arts , n’éroit pas un Dieu Titan .
un Dieu ancien , il n’avoit commencé à
être connu à: honoré que fous le règne de
Jupiter. Sm plus fameux temples écüent
celui de Bille de Lemnos, où il fortoit
(auvent du. feu de la terre,& celui du
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mont Etna en Sicile. On comprend qu’un
phénoméne aulii terrible que l’eû un vol.»-

can étoit bien propre à infpirer de la
frayeur , fur-routa des peuples qui n’en
connoilïoient pas la caufe ,, 8: à leur per-
fuader qu’un ouvoir fupérieur , une Dio
vinité y ptéidoit. Cette feule remarque
quît pour nous faire comprendre qu’il
’n’efl: point ici queflion de l’inventeur de

la métallurgie. Il cf! très -vraifemblable
Que l’on cil redevable au hafard de l’in-
vention des métaux , 8: que les premiere:
maflés. de fer fondu [ont (orties des vol--
cens : voilà pourquoi l’on a cru que Vul-
cain en étoit l’auteur.

7è. 9 30. d’Amphizrite Er du bruyantNëp- Triton.
tune ç/I né Triton ,*Dieu puijîmt , qui do-
mine fiu“ les abîme: de la mer, &c. TPI’TûW

ne vient point de l’hébreu reter , la crainte

ou le bruit , parce que Triton fait du.
îbruit avec fa trompe , quoi qu’en dife le
Clerc. Triton e11 le nom d’un lac d’A-
frique dont on avoit fait un. Roi imagik
paire, 8c une riviere du même pa s; il
y en avoit une autre dans Pille de. tète , A
une en Arcadie, une en Béotie , 8c felon
Pline , c’eü un des anciens noms du Nil.
C’eli donc le nom générique d’eau, qui.

vient de Ulm , couler , comme A’ponpf-rv.
Voyez w. 24.3, Oh a fuppofé que les-Tu)» A



                                                                     

7° a luminiquestous & les Néreïdes compofoie-nt la Cor!

de Neptune. ., w. 9 34.. V enus , époufe de Mars, enfanta
la Crainte û“ la Terreur. Le Clerc reman-
que fort bien que la Terreur 8L la Crainte
liant des pal-formages purement poétiques.
qui n’ont aucun rapport à l’HiRoire ; il en

cil de même de Mars 8: de Venus 8c de
tous ceux que nous avons vûs jufqu’ici.
On conçoit airez comment Mars ou l:
guerre peut enfanter la Terreur 8: la Grain-v
ne ; mais on n’apperçoit pas comment on
peut les fairenaîxre de. Venus. ’

On ne comprend pas mieux d’abord
fur quoi peut être fondé le mariage de
Mars avec Venus ; le libertinage qui a ré-
âgé deatout temps dans les armées , 8c

n: nous voyuns des preuves dans Ho-
mere , pourroit y aVOir donné lieu. Selon
d’autres Poètes ., c’était un nommerez
adultere , parce que Venusavoit époufë
Vulcain. Ces mariages imaginaires. vient
.nent donc’d’une pure équivoque , par la»

quelle on a confondu 31:17:91: . Venus , avec
VKwrpêç . le cuine , & Kim», le fer , avec
Mars. On a dit d’abord. de Vulcain qu’il
travailloit-i8 cuivre, Évèwïëro 70v Kwpàr.

8c le verbe entendu de travers a fait dire
que Vulcain étoit mari de Venus. On a
dit encoregn’il avoit trouvé le fente: de
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fonder A“pnç. le fer, avec Kawa , le cuivre,
8z voilà le commerce fuppofé de Mars
avec Venus découvert par Vulcain. Enfin ,
comme le cuivre a fervi à faire les promis»
res armes avant que l’on connût le fer , il
n’en a pas fallu davantage pour dire que
:Venus ou Cypris avoit époufé Mars.

in 9 37. Venu: mit encore au monde Har-
monia qui devint époqû de Cadmus. Le
,Clerc adopte la conjeéhue de Bochart,
qui prétend que Cadmus étoit un des
Cadmone’ens dont il cil parlé , Gen. I y ,
in 19 , 8: que (on éponte cil appellée l
Harmonia , parce qu’elle étoit des envi»

tous du mon: Hermon. Il ne manque ,
pour appuyer cette opinion, que de prou-
ver que Cadmus cil arrivé dans la. Gre’ce
fous le régna de Jupiter pris dans un (en:
billorique , c’eR-à-dire , au moinstroîs
cens ans plutôt que les Hilloriens ne le
prétendent.

Nous montrerons plus bas ce que c’ëtolt

que Cadmus 8: Harmonia; mais celle-ci
jh’a tien de commun que le nom avec la.
lille de Venus (dont il efl ici quellion.
A’p/len cil formé d’A“pp.n , gemmage. , Ü

exprime la proportion 8: la convenance.
des parties d’un tout; c’en: la même choie

que concert en mufique. On dit qu’elle en:
illedeVenusœ dehbcautéselle’eneæ .
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plutôt la mere , parce que la beauté dà
pend principalement de la proportion à:
du rapport exaét des parties qui compo-

tent un tout. .w. 938. Maïa , fille d’Atlas aimée de
Jupiter , donna le fou-r à Mercure, Qui cil“
cette Maïa 2 C’eü , dit-on , l’une des
Pleyades , coni’tellation fous Laquelle le
temps cil: ordinairement pluvieux. Son
nom vient de mai en hébreu, aqua , d’où
cil: dérivé meïo .5 &c. Dans cette fuppofi-

.tion , l’on peut demander quelle relation
il y a entre une étoile 8: Atlas , une mon»
tague , entre une conltellation 85 Mer-

cure , Dieu de l’éloquence Sc du com-
merce. On a montré ailleurs ce que c’en:
que Maïa , lille d’Atlas ;. nous verrons
bientôt pourquoi on en a fait la mere de
Mercure , quoique ces deux perfonnagæ
paroifIënt d’abord fort différens.

Mau’n lignifie un monceau , une éleva»
-tion , comme ’me’hi en hébreu : Mela; ’,,

montagne d’Ithaque ; Mal ,, dans Héfy-e
chius , grand ou élevé; funa; . haute mon-
tague qui fait partie du ,Caucafe g fibula-ç,
montagne des Sabins en Italie 3 1514474..

- Mercure a la même lignification 5. Êppbaiç elle
un r0cher , une élévation dans la mer : il»

exprime encore un amas , un monceau;
sumo; A0493: cil un tas de pierres amome--

lées ï.
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lies; plulieurs promontoires ont’e’té nom-
més ëppalw. L’on conçoit comment Her-

mès, un monceau, en fils de Maïa qui en
la même chofe ; dans un autre feus , Mer-
cure eû fils de Jupiter , parce que (on cul--
te n’a» commencé qu’avec celui de Jupiter. ’

On l’a fait naître fur le mont Cyllenius
en Arcadie; c’ell peut-être une pure allu-
lion au temple fameux qu’il y avoit. D’ail,

leurs Hermès peut lignifier coulant , puif-
que Élu/u; ell une riviere d’Ionie; il adonc
pour pare Jupiter ou la pluie : alors Maïa,
l’une des Atlantides , c’ell-à-dire , une
fontaine ou un aqueduc peut très- bien
être fa mere. Il n’efl pas impoflîble qu’il

y ait eu au. pied du mont Cyllenius un
mureau nommé Hermès 8c une fontaine
nommée Maïa , que la pluie faifoit fou-“

vent enfler : telle cil probablement la
fource de la généalogie de Mercure , de

.ra naifïance fur cette montagne , 8c du.
temple qu’on y bâtit à fou honneur.

Monceau ou amas au ngré cil un tré-
for , le gain que l’on amalre , le profit
que l’on fait ; auflî 59W; le lignifioit en .
grec , 8: c’ePt pour cela qu’Hermès ou
Mercure a été le Dieu du gain 86 du com-
merce. Ëpnîv’ç peut encore être dérivé de

Ëpœ, Épire , parler; de-là on a conclu qu’Hen

mès étoit le Dieu de l’éloquence ..’ l’ins-

Partie IV. ’ G
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terprére 8c le meffager des Dieux. Les mb
mes termes qui lignilient parole 8c con-
verfation expriment aufli commerce ou
négoce ; nouvelle raifon de faire prélider
Mercure au commerce.

Le Clerc dérive Ëw’i’; de l’hébreu ha-

ram , tromper , être lin 8c rufé ; ce n’eli
là qu’une des lignifications de ce verbe;
il exprime aufli amafrer , Sc c’eli à ce der-
nier feus qu’Hermès fait le plus d’allulion;

mais comme il n’arrive que trop fouvent
aux marchands de tromper , on a fuppofé
que le même Dieu qui préfidoit au com-
merce; rélidoit auili au vol 8: “à la trom-
perie; e-là Mercure eli devenu le Dieu
des filoux “8; des voleurs , il a dirigé tous
les négoces “bons ou mauvais. Ce n’oli pas
fans raif6n qu’il le plaint dans Lucien de la
multitude des foins dont il étoit chargé,
6: qui ne lui kiffoient point de repos.
Un dm, principaux fumoms de Mercure’i
étoit Agoreu: .. ui préfule au marché. La
multitude des ionâions qui lui ont été
attribuées nous fait allez feutir qu’un [cul
homme n’a pas pu être l’auteur de tant .
de métiers différenS; qu’ainli le culte de
Mercure n’a pas’eu pour motif toutes ces
inventions. Voyez l’origine du commerce i
“dans M. Goguet , 1”c part. L 4,4; 1.

Le nom Mercurius chez les Latins faix



                                                                     

, son u harcelants: 7gafait Erincipalement allulion à merces . les
marc andifes, 86 il (emble d’abord n’avoir

pas eu dans fou origine une (ignifiCation
aufli étendue que chez les Grecs; mais
il faut faire attention que marc , mer:
lignifie hauteur , élévation dans la plûparc
des langues de l’occident , comme gayac
en grec. Marc eft un cheval ou une mon-
turc; Mercore .. felon M. de Valois ,k eft
l’ancien nom de Montmartre.

159141; en grec lignifioit une pierre .1
felon Héfychius ; Paufanias . livre I ,
chap. I7 , parle de grandes pierres raŒem-
blées dans un G mnafe , 8L nommées luna.

Il lignifioit a 1 une borne felon Héfy-
chius , a: tout ce qui arrête , comme [ne “
rem en hébreu. On nomma donc apparut,
les pierres pofées le long des chemin:
pouffer-vit de bornes , pour marquer les
diliances , ou pour aflèoir les voyageurs ,
8c à caufe de l’alluüon d’âmes; avec Her-

mes, on donna fouvent à ces pierres la
I-iigure de Mercure. Nouveau motif pour
fuppofer que Mercure étoit le Dieu des
chemins 86 des voyageurs , 8: de l’invoa
quer dans les voyages. Ces idées panèrent
aifément chez les Latins . parce que l’é-t
quivoque des noms dans leur langage étoit
à peu près la même. Marc , merc , dans
les langues de l’occident . liguant bort

Il
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ne 86 frontiere, comme 39,441; chez les

Grecs, - ’M. l’Abbé Banîer nous Fournit de nou-

velles preuves de la lignification primi-
tive d’Hermès qu’il n’a pas .apperçue , 1.

3 , c. 9 , p, 232. un Quoique les Hermès ,
au dit-il q, ne duiront être que pour les
au Rames de Mercure , puifqu’elles portent “

afon nom , on le donnoit cependant à
au toutes celles qui en imitoient la forme,

-m Ainlî quand c’étoit Apollon qu’elles re-

» préfentoient: , on les.nommoir Hermaæ-
la. poilons. Si c’étoit une tête de Minerve ,

a) en grec Athené , on les appelloit Her-
m mathênes ,8: Herme’ros , celles qui repré-

,. au feutoient la tête d’Eros ou de Cupi-
In don, ainfi des autres. Enfin cette ma-
la: niera antique fut encore confervée dans
:0168 [latries du, Dieu Terme , qui n’é-
a! roient que des pierres informes a.

En fuppofanr qu’Hermès lignifie tou-
joursle Dieu Mercure , on ne comprend
ni pourquoi on s’eft avifé de nommer

l ginû une pierre quarrée , ni pourquoi on
l’a confondue avec le Dieu Terme , ni
pourquoi on ,a nominé une Rame Mer-
cure-Apollon, Dès que l’on fçait qu’Hen-

mès cil: (implernent une pierre ou une
borne, tout s’éclaircit , on conçoit qu’Her-

111417011021 lignifie Apollon de Pierre , ou
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’Apollon fait en forme de borne; Her-
mazhene’, Minerve de pierre , &c. On
apper’çoit encore que c’efî.’ une lierne de

Venus ainfî formée 8L nommée Hep-mai.
p/zrodite’ , Venus borne , qui a donné lieu.
à la fable d’Hermaphrodite.
’ L’on a regardé comme un grand fnyÎted

re le Caducée ou bâton de Mercure;
peut-être l’origine en cil fort fîmple.
Ce n’étoit d’abord qu’une canne Qu’un

bâton ordinaire de voyageur avec un cora
don pour le tenir à la main , comme 0’531;
peut déligner un ferpent ou un bracelet ,
le nom 8c la ngre ont fait prendre dans
la fuite ce cordon pour deux ferpens
entrelacés. Ainiî l’on a pris de même pour L

des farpens , les franges du corcet de Mia
nerve. Voyez w. 89 5 , la fable de Mi-z

, nerve. rOn pourroit fuppofer encore que c’eft
une aune ou un bâton de marchand. Les
colporteurs ou merciers des campagnes
ont coutume d’attacl.au bout d’un bâ-

ton les lâcets , les cordons se les petits
rubans qu’ils ont. à vendre : ces cordons
Ont été transformés en ferpens pour la

,raifon que nous venons de dire; 85 comme
le ferpent cpt le fymbole de la vie , on
a dit fort férieufement que le Caducée
de Mercure avoit la vertu gantière la

. V u]
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vie aux morts : conféquemment on a
chargé Mercure du foin de conduire les
ames dans les enfers ou dans le Royaume
de Pluton , 8: de les en faire fortir.

Il y auroit à difputer long-temps pour
fçavoir fi le Mercure des Grecs e11 le mê-
me que Taaut ou Anubis des Égyptiens:
il futh de remarquer que leur figure a;
leurs f mbolesk n’o’nt jamais rien eu de
(embla le , qu’on les a confondus fur le
feul rapport de quelques -unes de leurs
fonétilons ; 8: cette maniere d’en juger où
très -fujette à l’erreur : on l’a fait voir-
dans le difcourshpréliminaire. w
- Déformais le Poète va parler d’une nou-

velle efpéce de Divinités; ce font les hom-
mes mis au nombre des Dieux. Nous exa-
minerons ce que l’on doit en penfer , 8c
quelle diEérence il a entre ces nouveaux
Dieux 8l les précéciens. Ceci forme donc
la» quatriéme époque de la religion grec-
que , 8: la cinquième partie de la Théo-

gonie. ’Si l’on excepte*riton , Dieu marin ,-
âls de Neptune 8; d’Amphitrite, les Di-

. vinite’s qu’HéIiode’a fait naître fous le

régna de Jupiter font prefque toutes ap-
pellées [es enfans : Minerve ou Pallas;
les Graces , Proferpine , les Mufes , Apol-
lon , Diane, Hébc’,a Mars. Lucine . Vuh
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Gain , Mercure. Nous verrons de même
que ceux qui pailloient pour des Héros ,
suis. au nombre des Dieux , étoient la
plûpart a pellés fils de Jupiter : cette
filiation IgniEe donc feulement qu’ils on:
commencé à être connus 8c honorés fous
le régna de Jupiter , c’eft-à-dire , depuis que
Jupiter fut regardé comme Dieu (ouVerain.
Ils ont reçu de lui la naiffance comme ils
en ont reçu leurs emplois , 3h 881 8c fuiv.
En les examinant l’un après l’autre , nous

avons reconnu qu’ils (ont allulion à des
arts , à des talens , à des ufages qui n’one
pu être familiers aux anciens habitans de
la Gréce , qui carafiérifent un peuple déja
policé. Ils [ont donc fort différais des
Dieux Titans , des Dieux anciens des Pe-
lafges : ce font les Dieux de la Gréce (leu
venue un peu moins barbare.

4.,CINQUIÈME PARTIE;
Héros placés au nombre des Dieux ; qua-

trie’me époque de la Religion grecque.

Q U A N D on parle des Héros placés au
nombre des Dieux , l’on ne prétend pas
avouer l’exilience réelle de tous ceux qui
[ont regardés comme tels gai: les Myn,

’ w
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thologues; il en cf! lufieurs fur lefquels

k on peut former des doutes très-bien fou.
des. Quand on voit à tout moment dans
l’Hiftoire grecque les montagnes, les Beu-
Ves , les rochers , les marais pris pour des
hommes; les fontaines , les lacs , les ca-
vernes transformés en nymphes , dont on
fait gravement la généalogie; doit-on
ajouter beaucoup de foi à ce que les Poê-
tes racontent de tous ces demi-Dieux dont
ils ont chanté les exploits plufieurs fîécles
après le temps où l’on fuppofe qu’ils ont

vécu P Croira-t-on qu’Homere avoit co-
pié fur des regiPcres publics la généalogie

de fes Héros , 8: eut-on douter que la
plûpart ne foient esnoms en l’air P Stra-

i on, l. 13(1). j64., a remarqué l’al-
llulion évidente du nom des Héros d’Ho-
mers avec les noms propres des lieux d’où
il les fait partir. Ce judicieux Écrivain
qui ne tient aucun compte des fables , a
bien fenti quelle en étoit l’origine.

4 L’Iliade 85 l’OdyfTe’e font les archives
où l’on a puifé tout ce qui a été dit dans

la fuite : quiconque auroit ofé démentir
Homere , auroit été re ardé avec exécra-
tion. Ce Poète étoit in pire’ par les Mules, “

il fçavoit tout par révélation; aucune ville
Grecque qui ne fût intérelTée à défendre

la vérité de ce qu’il a dit; la vraifem:
5.
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blance qu’il a fi bien fçu garder daçifes
narrations , lui a tenu lieu de pièces pilli-
âcatives.

D’autres Poëtes cependant ont fuivî.
quelquefois fur le théâtre des traditions
différentes , quand elles pouvoient flatter
les préventions de leurs concitoyens. Eu-
ripide , dans fa tragédie d’Hélene , fup-
ligie que cette Princelre n’alla point à

roye , 8c fut retenue en Égypte. Les
Tragiques ne s’accordent point fur l’hif-
toire de la poRérité de Danaiis St d’E-
gyprus; tous fe contredifent; cela n’efl
pas étonnant. Pourquoi n’aurqient-ils pas
eu le même privilége qu’Homere , de fein- .
tire 8c de mentir chacun à fou goût?

Si au douziéme ou au quinziéme Gécle
un Poète nous avoit donné la généalo-
gie 8: la vie détaillée de tous les Capi-
taines qui ont fervi fous Charlemagne ,
aurions-nous aujourd’hui beaucoup de
refpeét pour fes légendes ? Nous deman»

’ derions fur quels monumens il a pu les
appuyer , quelles preuves l’on en a con.
fervé dans des Gécles où il étoit ignoble
de fçavoir écrire P ou plutôt aulïi indul-
gens que les Grets , quoique moins cré-
dules , nous nous en tiendrions à la maxi-
me d’Horace . . . . Piâoribus arque Poëtis
Quidlibet audendifempcrfuiz æqua pouffas:
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A forte raifon devons-nous regardal
to e qui a précédé la guerre de Troye ,
toutes les fables des Dieux , comme de
purs jeux d’imagination.

De tous les Héros divinifés , Hercule
a: Bacclius [ont ceux dont l’Hiiioire pa-
roit la mieux ’confiatée , 8c pour peu qu’on

I’examine , elle le trouve aufii douteufe
que celle de Jupiter. Hérodote nous at-
telle qu’Hercule étoit un Dieu ancien en
Égypte a; en Phénicie , livre 2 , n. 67;
qü’Amphitrion: 8c Alcméne les pareus
étoient Égyptiens , au lieu que les Grecs
foutiennent qu’ils étoient de leur pays.
Dans la Gréce même ,Iquelques-uns fa-

* .crifioient à Hercule Dieu , 8: rendoient
les honneurs funèbres à Hercule Héros.
Je ne prétends pas nier qu’il y ait eu un
ou plufieurs Héros nommés Hercule ,° mais

en quelque lieu qu’ils ayant vécu , je fou.
tiens que leur hiiioire eli fabuleufe 81
allégorique ; c’eft le détail des travaux que
les premiers colons de la Grèce ont été
obligés d’entreprendre pour rendre ce
pays habitable; nous le verrons dans les
remarques fur le Bouclier d’Herc’ule. l

Bacchus étoit connu ailleurs , avant que
de l’être dans la Gréce; prefque tous les
Sçavans conviennent que [on culte venoit
des Phéniciens . malgré la généalogie bien



                                                                     

son LA THÈOGONIE. 8; .
circonüanciée que donne Héliode. On a
pu fans doute donner le nom de Bacchus
à un fameux bûveur , à un vigneron celé
bre ou à plulieurs; mais la fable forgée
fur leur compte cil: une allégorie. C’ell
le récit de la maniere don-t il faut cul-
tiver la vigne 5: faire le vin : par com
féquent les fables des Dieux & celles des
Héros ont été compofe’es felOn la même

méthode. ’
’Il n’eli cependant pas moins vrai que

dette nouvelle efpéce de Divinités fournit ’

un argument de plus contre le fendaient
des Mythologues hilloriens. Les Gœcs
ont fait une différence entre ces demi-
Dieux qu’ils croyoient avoir été des hom-

mes , 8c leurs grands Dieux ; nous le
voyons par la diflinétion d’Hercule Dieu
8c d’Hercule Héros. Selon la maniere de
penfer de nos adverfaires , il n’ en ai
aucune : Jupiter a été un Roi de infra-I“
lie , Hercule un Héros né dans la Béotie ;
il n’y a entr’eux d’autre diliërence que

celle du temps où ils ont vécu. Nous
verrons dans cette derniere partie du Poë--
me de nouvelles preuVes delce qui a été
dit jufqu’ici. I l

Quelle différence y a-t-il donc Galon
nous entre ces Dieux divers que nous ran-
geons fous trois dalles 2 Déja nous l’aveu;
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dit : les Titans (ont les diverfesiparties
de la nature en général; les Dieux, enfans
de Jupiter , (ont les Intelligences qui pré--
fidoient aux arts 8l aux talens ou à quel-æ
que nom/cl ufage : les demi-Dieux font
différentes parties du fol de la Grèce per-

I (huniüées Sc confondues avec des hom-
mes de même nom. L’on a dû s’en ap-
paercevoir par les fables de Perfe’e 8: de

ellérophon : mais il eût impoflible au-
jourd’hui deÏ vérifier (î ces hommes divi-

nife’s ont exiRé ou non. Reprenons le El
de la narration d’Héfîode.

Ü. 94.0. Se’me’le’,jïlle de Cadmus, eut

de Jupiter le joyeux Bacchus . Dieu im-
mortel , quoique ne’ d’une mere mortelle ;

’ mais toux deux jazzmen: à préfent des hon-

neur: de la Divinité.
Ainû donc , felon Héfiode, une mot-

telle 8e (on fils font parvenus à la divinité;
voilà juftement ce que prétendent les My-
thologues hiüoriens. Quelle impofïibilité

y a-t-il que Jupiter 8c tous les autres ,
quoique de purs hommes , y (oient par-

!venus de même? N’eû-ce pas ici une
démonûration de la vérité de leur fend-

ment? I . i .Non affinement. 1°. Cette démenâm-
. tion prétendue ne prévaudra jamais fur la
preuve de détail par laquelle nous avons
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montré quels étoient les différens perlon-
nages qui ont paru fuccelïivement fur la
foène; encore moins peut-elle détruire
les argumens politifs ralTemble’s dans le
difcours préliminaire , auxquels on n’op-
pofera jamais rien de ,folide. 2°. Héliode
met une différence entre ces mortels de-
venus Dieuxôc ceux qui avoient été Dieux
de tout temps : dans le fyûême que nous
réfutons, il n’y en auroit aucune. 3°. Lorf-

que les Grecs eurent pris les fables à la
lettre , 86 furent perfuadés que leurs Dieux
avoient autrefois vécu fur la terre , il
n’ePc pas furprenant qu’ils ayant conclu
que ces Dieux avoient eu commerce avec
des mortelles , a: les avoient affociées auni-
bien que leurs enfans aux honneurs de la

’Divinité. Mais cette opinion cil une rê-
verie des ilécles poûérieurs. C’efi un efïet

des fables ; -elle n’en peut pas être l’ori-
gine. Si Jupiter a été un homme . s’il a
régné dans la Gréce , quelle Divinité les
Grecs adoroient-ils pendant fa vie? Voilà
la queflion à laquelle on ne fatisfera ia-
mais. A-t-on vu’dans l’univers un feu!
- euple qui , après avoir connu un feul
Dieu, ait abandonné fon culte pont ne
plus adorer que des hommes ? .
. Nous avons expliqué dans le difcours
préliminaire , chap. 1 1 , s. 1;, les divers

o
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fans du nom de fil: 8: de liliation (la!!!
les Poètes , 85 nous avons fait voir que
l’on ne peut rien conclure de cette mula
titude d’enfans que l’on a mis fur le comp-

te des Dieux. Le Clerc foutient le con-
traire. Cette opinion . dit-il , n’auroit ja-
mais pu s’établir , li on n’avoit pas été

perfuadé que les anciens Dieux de la 61-61
ce avoient été des hommes. e

On en étoit perfuadé fans doute au lié-o

de des Poètes , 85. nous avons indiqué
la vraie caufe de cette perfuaiion; elle
cil: fort différente de celle que le Clerc
imagine. Il penfe que l’on attribua des
enfans aux Dieux . parce qu’on croyoit
qu’ils avoient été des hommes : tout au

’ c0ntraire , on fe figuroit qu’ils avoient été

des hommes , parce que les fables leur
attribuoient des enfans 8: les pallions de
l’humanité. Pourquoi les leurattribuoienb
elles P fur de pures équivoques , c’eü un

int démontré. Que les hommes devenus
gien ayenteu des enfans pendant qu’il:
vivoient, à la bonne heure; mais quîls
en ayent eu a rès leur mort , 8: depuis
qu’ils étoient evenus Dieux , cela eii-il
concevable P Jamais les Grecs n’ont été
airez foux pour croire que Jupiter étoit
monté au ciel en corps 86 en ame : or

étoit-ils plus aifé.d’imaginer que l’anneau
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sapiter mort avoit eu commerce avec
Sémélé ou avec une autre femme, que
de concevoir qu’une pure Intelligence en
fût capable? L’opinion de l’humanité de

Jupiter ne peut donc pas être la calife
Ides fables qui lui ont attribué des enn
fans.

Ainli les Mythologues bilioriens nous
donnent pour l’origine des fables un prée
îugé qui en fut évidemment la fuite ; il:
ftippofent que les premiers colons de la
“Gréce penfoient comme ceux qui vécun
rent mille’ans après 8k au fiécle’d’Homere.

Le contraire cit prouvé par les Hiftoriens
81 par les fables mêmes; la religion éprou-
va chez eux les mêmes révolutions que

l’état de la fociété , 8: fut toujours ana-

t logue à leurs mœurs : ce que nous avons
dit jufqu’ici , a dû en convaincre le le&eur.

lI cil ailé de montrer que les différenJ

tes raifons de la filiation des Dieux in-
diquées par le Clerc ne prouvent point
fa prétention. 1°. Selon lui, on appelloit
enfans, des Dieux , ceux qui leur retrem-
bloient : les Rois defcendoient de Jupiter
en droite-ligne , parce qu’ils tenoient de
lui leur pouvoir ; les belles pet-fonnes
étoient tilles de Venus , Bic. cela prouves
t-il que Jupiter avoit été un homme à:
un Roi de Thell’alie î Il étoit le Roi du,
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Dieux . c’en étoit allez pour fonder l’an!

logie.
2°. De même que dans les langues orienc l

tales, on confond fouVent le nom de fils
avec celui de difciple , 8: le nom de pere
avec celui de maître , on ap elloit dans i
la Gréce les guerriers enfans e Mars, a:
fils d’Apollon ou d’Efculape ceux qui
exerçoient la médecine. On en convient.
Mais parce qu’ôn crOyoit les guerriers con-
duits par Mars , s’enfuit-il que Mars avoit
été un capitaine P Parce qu’on fuppofoit
les Médecins , les Poètes , les Muliciens
infpirés par Apollon , faut-il en conclure
que celui-ci avoit été un opérateur ou un

chantre ? I , .3°. Le nom de fils des Dieux fut fou«
vent un effet de la fupercherie des fem-
mes ou de la fourberie des prêtres payens.
Une femme, pour éviter l’infamie Sc le
fupplice dont on punifroit le libertinage.
f: vantoit d’avoir eu commerce avec un
Dieu, 8: non pas avec un homme. Les
prêtres du Paganifme engageoient les fenit
mes à venir palier la nuit dans les temples.
fous prétexte que le Dieu l’exigeoit ainfi,
&c. Le Clerc en apporte des exemples;
86 il a été fuivi par M. l’Abbé Banier’,

tome 1,1. j , c. 4., p. 42;. Mais ces
fourberies , dont on peut à peine 3m

en):
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deux ou trois exemples , fuflîfent- elles
pour établir une régle générale P Elles
ont pu être mifes en ufage chez des peu-
ples policés 8; voluptueux, comme étoient
les Grecs des derniers fiécles , 8c les Ro-
mains fous les Empereursi des nations
fauvages 8: barbares , tels qu’étoient les
anciens Grecs, ne s’en font jamais avifé’s.

4°. Le Clerc a palle” fous filence plu-
fie’urs autres efpéces de filiation qui ne
peuvent point s’accorder avec fon fyfiê-
me , 8: qui en démontrent la faufÎeté. Le
Sommeil par exemple eü fils de la Nuit , l
les Vents font enfans de l’Aurore , une
fontaine eûfille d’un fleuve , les albes
font nés de la mer , &c. cela prouve-t-il
.encore que ces divers perfonnages ont été

des hommes ? -D’ailleurs l’explication de le Clerc n’en:

pas applicable au cas. préfent. Il e11: in-
certain ii Cadmus, Séme’lé ,1 Bacchus dont

Lil cil ici queliion furent jamais des per-
-fonnes vivantes. Cadmus , dit-on , iignifie
oriental , il vient de K edem , Kadom , en
hébreu l’orient. Mais Kàdom ne déiigne-

t-il rien autre chofe ? Il exprime auiiî
ancienneté 8; prééminence , par confé-
quent élévation au propre 8l au figuré ,
comme Kawa“. C’eü pour cela même
qu’àldéiigne l’orient , le lieu où le foleil

l Partie IV. H ’
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fe lave , où il monte fur l’horifon. Cade
mus peut donc lignifier un Chef , un Roi
8: une montagne : Héfychius nous ap-
prend qu’il exprimoit une colline chez les
Crétois ; dans Strabon 8: dans Pline c’eil
le nom d’une montagne’près de Laodi-
cée ; la ville de Priéné dans l’Ionie étoit

Êppellée Cadmé. Le nom Cadm’m qui litt
onné à la citadelle de Thèbes ne prouve

donc point qu’elle ait été bâtie «par un
Héros nommé Cadmus. Selon Étienne de
Byzance , la citadelle de Carthage étoit
?ppellée de même , fans doute à calife de
on élévation. Cadmus , Prince , Chef,

fupérieur en autorité cil un nom appel-
latif; quand on dit que Cadmus apporta
dans la Gréce les lettres des Phéniciens ,
cela nous apprend feulemenrequ’ellæ fu-
rent apportéeS-par le Chef d’une flotte
marchande , ou limplement par un hom-
me venu de l’orient. L’établiEement d’un

Cadmüs Phénicien dans la Béotie , peut
très-bien être une fable fondée fur l’é-

A quivoque de ce nom ç s’il y en eut réelle-
ment un; fou hiüoibe a été forgée fur la

defcription des lieux. r -
Si :Cadmus peut êtr9 une montagne,

2min cil une colline; une preuve qu’il
y avoit dans la Grèce une colline ou une
montagne Séme’lé , c’eR que Paul-aulas!
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l. 1 , c. 32 , rap ortant les furnoms de
Jupiter , l’appelle ymettien , Parnétien ,
Anchefmien 8c Séméléen; or les troistpre-
miers noms font tirés de trois montagnes
connues; le quatriéme fait donc aulli allu-
iîon à une autre montagne. Il n’efi pas
furprenant que Sémélé , colline , (oit lille
de Cadmus,.montagne , c’efi le &er des
Poètes. ’

De-là fuît naturellement la généalOgie
de Bacchus; celui-ci e11 le vin k: il eli: fils d“
de Jupiter &r de Séme’lé ,e c’efi-à-dire , que

le vin cil fils du Ciel 85 des montagnes :
Bacchus amat colle: ; voilà tout le myûere.
Nous verrons , en expliquant la fable de
ce héros prétendu , III. 97 f , que Cadmus
efi la montagne fur laquelle fut bâtie la
citadelle de Thèbes , que Séméle’ fa lille
cil une fontaine qui fortoit de cette mon-
tagne , que Acovu’nç , Banni; , faux“ étoit

un marais voilin fermé par les eaux de
Sémélé , 85 qui a été confondu avec le
Dieu Bacchus , à .caufe de l’identité du
nom; que c’eli ce qui a donnélieu de
placer dans laIBe’otie la foène de la plûpart

des aventures de ce Dieulfameux. Paufa-
nias nous apprend que plufieurs autres eu-

k pies de la Grèce revendiquoient fou er-
seau 8c le plaçoient chez eux. Ils étoient
gum-bien fondés que les Bâtiçns.

Il

Basé

US.
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Mais , dira-t-on-, ceci cit contraire au

texte d’Héliode , qui dit que Séme’le’ , quoi:

que mortelle . a enfanté Bacchus immortel.
ê? jouit avec lui des honneurs- de la Di-
yinite’. On en convient. Héliode , Béo-
tien de naiEance , n’avoit garde d’attaquer
la tradition de fou pays , où l’on honoroit
Cadmus comme fondateur de Thèbes 8:
comme ayeul de Bacchus. Le Dieu étoit
par ce moyen fou compatriote ; mais cette
tradition n’étoit fondée que fur l’équivo-

que des noms : cela efi évident 8c facile
à prouver. 1°. Plulieurs autres Auteurs
font naître Bacchus en Egypte , en Ara-
bie , en Ail rie Ou ailleurs. On a pu fans
aucune fau eté le faire naître par-tout où
il y avoit des vignobles; 2°. Le culte de
Bacchus étoitlplus ancien que Cadmus 8c
que la fondation de Thèbes , Bochart l’a
très-bien prouvé : mais l’on a pu dire
encore que Cadmus étoit [on ayeul dans
ce feus qu’un chef de colonie ou de flotte
marchande a introduit le culte de Bac-
chus chez les Grecs, ou leur a enfeigné
la maniere de cultiver la vigne 86 de faire

le vin. ’On pourroit fe difpenfer de réfuter le
fentiment de Bochartr, qui a cru que Bac-
chus étoit Nimrod-, que fou nom cil Bar-
chus . [ils de Chus ; qu’il en: né de la mille
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de Jupiter dans le même fens qu’il cil dit
dans l’Ecriture :v Egrejùs ejï de femore Ja-
cob. Cela feroit fort bien , Il l’on com-
mençoit par proux’rer que Bacchus 8c Ju-
piter étoient des hommes. Euripide , dans
la tragédie des Bacchantes, a bien fenti
que cette fable ne pouvoit être prife à
la lettre; il a eflàye’ de l’expliquer dans
un feus allégorique , ar l’équivoque de
anôç, cuilre , confond’u avec Mépaç, por-

tion d’air. Eul’tathe dit qu’elle tire fou

origine de Méros , montagne des Indes
où Bacchus fut élevé. Héfychius fournit:
une explication beaucoup plus fim le : il
nous apprend que anôç ne figni e pas.
feulement la cuifTe 8c une montagne , mais
encore un lieu planté de vignes , du bois
’85 un tuyau de chaume.-On a donc pu
dire que Bacchus , le vin ou le railin ne
parvenoit à maturitéque quand il étoit
cultivé dans un lieu propnle à cet ufage ,
86 attaché à un pieu de bois ou à un échalas

avec du chaume. Voilà les trois lignifi-
cations de anàç réunies. t

Toutes les allulions que l’on veut faire
entre la fable de Bacchus a: des expref-
fions phéniciennes , font forcées ; cette fa-
ble s’explique beaucoup plus naturelle-
ment par la langue grecque.

1°. Tous les noms 8c furnoms de Bacs
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chus chez les dillérens peuples ont un
rapport marqué au vin 8c aux liqueurs;
.c’elt le Dieu du vin , le pere de toure
boilfon qui eut enivrer : aulii Diodore
nous apprenda que plulîeurs l’envifageoient
comme un perfonnage purement allégo-
rique , tome 1 , p. 4.57.

Selon Hérodote , Bacchus en Égypte
“ ell O/îris; 85’ chez les Arabes Urotalt. Nous

avons vu ailleurs qu’Oliris ell le loleil;
on n’a pu le confondre avec Bacchus qu’en

donnant à ce nom un feus fort différent.
Il eli allez probable que les Égyptiens ont
louvent pris Oliris pour le Nil . Siria,
félon Pline cil un des noms de ce HeuVe:
Oliris lignifiant l’eau 8c liqueur en géné-

ral 5 a pu fans doute déligner Bacchus
Île Dieu des liqueurs : il paroit par-là que
les Égyptiens eux-mêmes ne concevoient
plus le feus des noms de leurs Dieux.
86 qu’ils les ont louvent confondus. Nous
ne devons pas être furpris qu’Hérodote
fur leur récit ait fort mal conçu leur My-

thologie. a
Urotalt paroit lignifier Dieu des li-

queurs. Our, dans les langues orientales,
cil l’eau ou la pluie , 8; jeour , ruiliëau.
ou riviere ; de-là le grec 5’qu z ml. tel ..
dans les mêmes langues , lignifie élévation ,
à: par confe’quent autorité; c’eR la tu!”
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du grec A’TJAM, du latin talla , &c. Uro-
Tal e11 donc le maître des liqueurs.

Anima-oc , chez les Grecs , ai le même
fans que Alma , nym he des eaux, w. 3 f3:
l’un 85 l’autre (ont érivés de Agde ou de

Alain» , humeéter , arrofer , abreuver.
l’annexe; cil formé de in ou il); , eau ,’

liqueur : nous avons montré plulieurs fois

le fens de ce monofyllabe. r
Bingo; cf! analogue à gaula», s’enivrer ,*

8: Banda; , lieu humide. Baccha, felon Var.
ton, l. 6, n. 3’ , lignilîoitle vin en E15.
pagne. k

Maïa; à Aa’œ , laver; Ami?“ à Am’c .1:

cuve du prefToir.
Bpoploç fait alluiîon au vin , puifqu’A-

.bromius 8c Ali/hmm: lignifient celui qui
ne boit point de vin.

Bajareu: 8; Ballàride: font évidem-
ment l’hébreu Batfar. vendanger.

Aiedpngoç cil compofé de Dit. Seigneur
ou maître; d’où font venus Ditare 89’ Di-

tio des Latins 3 Rai: ou Rami: , ce I.
r coule; P316“, riviere de Bithynie; Raab,

riviere d’Hongrie , &c.
71”»; vient de T’a.» , pluo ; on donnoit

gum ce nom à Jupiter , & N’y-m , pater.
Le latin Liber pater cil la traduâion

du précédent , 8: fe dérive de A5648; g

goutte , diiiillation. l i
.,.::’:7 f1.
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’ Tous ces noms (ont donc à peuprës

fynonimes , 8: nous rappellent la même
idée. On“ ne feroit point entré dans ce
détail, s’ils n’étoient la plûpart défigurés

par les Mythologues. .
2°. Ceux qui ont regardé Bacchus com-

me un perfonnage billorique , ont été for-
’ ,cés d’en admettre plulieurs pour rendre

raifon’de fes différentes aventures. Dio-
dore en compte trois nés en difl’e’rens lieux,

tome 1 , l. 3 , p. 60. Cet e’Xpédient de
multiplier les perlionnages à (on gré cil:

. fort commode“; malheureufement il (en
plutôt à embrouiller la Mythologie qu’à
l’éclaircir.

A Rien de fi pompeux dans les fables que
les conquêtes de Bacchus; il les pouffa ,
dit-on , jufqu’aux Indes :-on a raconté la

. même chofè d’Oliris que l’on a- confondu

avec lui. Pour peu que l’on ait réliéchi
fur l’état 8c (in les mœurs des peu les dans
les âges voifins du déluge, on eut ailé-
ment la faull’ete’ 8: le ridicule de ces grands

exploits. Que de prétendus Héros foient
partis de l’Egypte, de l’Arabie , de l’AlI’yv

’rie ou de la Grèce pour aller à cinq ou
(lx cent lieues fubjuguer des nations en-

“tieres , dans un temps où les premieres
Monarchies’commençoient à peine àlfe
former ,- où les Rois étoient à peu près

nuai
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mm puiITans que [ont aujourd’hui les Ca-
ciques des Sauvages , ou les Chefs des
hordes de Tartares : qu’ils ayent traîné
après aux des armées nombreufes dans des
dîécles où l’on ne [cavoit pas encore ce
que c’étoit qu’une armée , ou l’on (e bat-

toit avec des pierres 8c des bâtons; cela
cil du dernier merveilleux , 8: digne de
figurer dans les Contes des Fées.

Bacchus fans doute a fubjugué tous les
peuples chez lefquels il s’en trouvé; on
le conçoit très-bien : il les a tous enivrés ,’

les a renverfés par terre ,- les a endormis
profondément, (cuvent les a fait battra
8: s’entretuer les uns les autres ; cela n’eR

pas douteux. Tous les peuples barbares
qui ont fait ufage des liqueurs enivrantes
ont pouffé la crapule à l’excès; l’on en

voit des exemples effrayans chez les Sau-
vages , l’ivrefïe chez eux a les plus fu--
tielles fuites z c’eü alors que Bacchus le

change en lion 8: en tygre. Quand, les
barbares du nord (a répandirent dans toute
i’Europe , c’étoit l’envie de boire du vin

qui les a: fouir-de leurs forêts z l’an peut
dire que c’étoit (Bacchus qui les condui-
foit ; 86 jamais ce Dieu ne fit de plus
brillantes conquêtes. Lui en attribuer dans
un autre fens , c’efi rêver de propos déli-
béré; ces conquêtes prétendues fervent

Partie ,I V. I
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néanmoins à prouver que , fous le nom
de Bacçhus , les Grecs ne prétendoient
point honorer l’inventeur des liqueurs ca-
; ables d’envivrer ; ce n’eft point le même

liomme qui les a fucceflivement imagi-

nees. “ .3°, Selon Diodore de Sicile , tome 2.
L4,, page 8 , il y avoit eu un autre Bac-
chus plussancien que le i115 deSéme’le’. On

prétendoit qu’il’étoit né de Jupiter 85 de

Proferpine , 8: on lui donnoit le nom de
Sabazius. Jupiter cit louvent pris pOur
l’eau , Diodore le remarque au même en-
droit; Proferpine efi le grain for. avant l
que de mire du vin avec le railin , les
anciens ufoient de bierre , c’ellzeà-“dire ,
d’une boiII’on faire avec le grain fermenté

dans l’eau : voilà le premier Bacchus ou
la boilfon des premiers temps Mardi; fait
évidemment tallulion à l’hébreu fabah .
boire , s’enivrer 5 zaCœ’a-ew , dans Héfy-

chius , lignifie la même chofe. Les divers
Bacchus font donc les différentes boifi’ons
dont ’on a fait ul’age : les Mythologues
hiüoriens n’avaient garde de le remena

quer. iv ’Enfîn,felon le même Diodore, tome I,

l. 3 , p. 462 , les Peintres 8: les Sculpteurs
repréfentoient l’ancien Bacchus avec des
cornes; c’eü encore un monument des
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anciennes mœurs : on fçait que les cornes
des animaux ont été les premiers. vafes ou
les premieres coupes dont les hommes le
font fervis pour boire 8: pour mettre les
liqueurs. Les mêmes termes qui lignifient:
une corne dans les langues orientales ex-
priment aufli un vafe , une bouteille : cor-
nu oÏei efi une expreflion fréquente dans
les livres faims. Voyez Athenée , liv. 1 I ,
chap. 8.

4°. Les fêtes 86 les myl’teres de Bac-
chus étoient des ufages innocens dans leur
origine, c’étoit les fêtes des vendanges : la
gayeté que cette récolte a coutume d’inlïc

pirer, les a rendues univerfelles; il n’efl:
aucun pays du monde où l’on ne fe raf-
femble pendant ce temps-là pour le diver-
tir. Au milieu de la liberté qui régna: or-
dinairement dans ces afÎemblées , on s’avi-

fa par manier-e de jeu de contrefaire les
Occupations des vignerons ôz les différens
effets de l’ivrefre : mais la joie dégénéra

bientôt en licence , 85 cela ne pouvoit
manquer d’arriver ; on ’mèla des indécen-

ces à la repréfentation , 8: même des infa-.
“mies. Comme c’eft dans les repas du (oit
qu’on le livre plus volontiers à la gayete’ ,

ces mylieres étoient otdinairement célé-
brés la nuit. Toutes les précautions que
l’on prit à la fuite pour donner à cet

1 5d



                                                                     

aco REMIARQUES
memblagc bizarre un air myl’cérieux , a:
purent çn bannir las défordrçs ni ramener
la fête à fou ancienne fimplicité. Souvent
l’on fut obligé de profcrire ces odieux
mylleres , qui ne pouvoient plus fervir
qu’à nourrir Le libertinage.

y. 94.3. Enfin du commerce d’AIcmè-
ne avec Jupiter (5/2 ne’ le vaillant Hercule.
Comme la naiflàncç à: les exploits d’Her-

cule font rapportés plus au long dans le
Boucliçr, u. I 8: fuiv, on les examinera
dans cet endroit , 8:: l’on y expliquera
goure la fable d’Hercule. l

A 75’. 94;. Vulcain , Dieufameux , mais
A mal bâti à boiteux , e’poufa Aglaé, lapin:

jeune des trois Gruau. Au lieu que lès au-
tres Poètes donnent Venus pour époufe à
Vulcain , Hénoch: lui fait époufer Aglaé ;
mais cçlle-ci déligne la beauté aquî-bien
que Venus , la dilÏérence ne conüûe que

dans le nom. Peut-être ces mariages ridi-
cules ne font-ils fondés que fur un proverv
be dont on fe fqrvoit communément pour
Çxprimer une alliance; mal allbrtie entre
un époux fort laid 8c une époufc jeun:
à belle :c’eü , difoit-on , en plaifantant ,
Vulcain qui époufc Venus ou Aglaé.

Une allulîon au nom de cette derniers!
a pu encore donner lieu à la fable. ring?“
lignifie lç brillant , l’éclat , la lurpiere son
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la marie à Vulcain , Dieu du (en ; c’cll’.
comme li l’on diroit que le feu époufe la
lumier’e.

a”. 94.7. Bacchus prit pour e’poufe Ariad-
ne ,fil’è de MÙZOJ.’ Ariadne , dit le Clerc ,

a peut-être eu commerce avec un prêtre
de Bacchus; de-là on a fuppofê qu’elle
avoit épbufé Bacchus même. D’autres
difent qu’Ariaclne, abandonnée par Théfée

dans l’ifle de Naxos , fc Er prêtrcllë de
Bacchus; Si Ariadne étoit une femme ,
il feroit. beaucoup plus limple de dire
qu’elle s’appliqua à la’culture des vignes

8l à faire du vin; qu’ainli elle époufa Bac-
chus. On peut voir dans Bochart l’eliime
que les anciens faifoient du vin de Naxos ,
qu’ils comparoient au neâar , 8: la quan-
tité de vignes que l’on cultivoit dans cette
ille. Voilà pourquoi l’on difoit que Baca
chus y étoit né , Diodore , tome 2 , l. y ,
p. 279 , 8: pourquoi cette ifle lui étoit:

confacrée. q ’A’pmlhn ell compofe’ d’A“p:, grand , fe-- *

ion Héfychius , il cil augmentatif en com«
polition , 8: A’Jlnv, abondamment; il ex«
prime par conféquent grande abondance.
Ce perfonnage imaginaire a déligné l’a--
bondance du vin qui croillbit dans l’ifle
de Naxos. On ajoute que Jupiter a rendu;
Ariadne immortelle , parce que cette»

I iij
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abondance a toujours été la même 8c n’a
point diminué.

Ariadne cil appellée fille de Minos;
a: fi l’on en croit les Hifloriens , celui-
ci étoit un fameux Roi de l’ifle de Crète :
malheureufement il a vécu trop tôt pour
que l’on ait pu conferver des monumens
de fa généalogie. Murale: , felon Héfychius,

efl une efpéce- de plant de vigne , 8g pro-
bablement une de celles qui portoient plus
de fruit que les autres; voilà, comment
Minos , Roi de Crète vrai ou faux, cil de-
venu pere d’Ariadne , l’abondance.

w. 9 yo. Hercule a époufé dans l’OIympe
la belle &fage Hébe’. C’efi encore ici une

allégorie , le Clerc en convient; pour faire
entendre qu’Hercule a été rajeuni dans
le ciel, on a dit quiil y avoit époufé Hébe’,

la jeunefÏe. Nous verrons dans l’explica-
tion de la fable d’Hercule pourquoi on
lui a donné cette époufe : on a vu ailleurs

.celle d’Hébé 8c de Ganymède.
Circé. . W 9 f6. Perfe’is , fille de l’OCe’an , époufè

. du Soleil , l’a rendu pere de Circé E7 du
Roi Aérer. Tous ces noms ne délignent que
des perfonnages poëtiques ou des êtres na-r
tirels. nèpe-nil: , ou plutôt 972’pr cil une
herbe qui croît dans la mer , 86 qui ell

.appelle’e par les Latins jblanum marinum.
lamorelle, dont le fac cil froidôc amin-
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gent, 8: qui efl ici transformée en nyma
plie , fille de l’Oce’an. Elle el’c époufe du

Soleil, parce qu’elle ne croît que dans les
lieux expofe’s au foleil , 86 que d’ailleurs
715,90»; lignifie la chaleur , w. 37;. Perfeïs
cil mere de Circé , parce que l’herbe ap-
pellée Kipuaïa , Circæa eût une efpc’ce de

Manum. Le Poète en fait encore une-
nymphe , fille de la récédente, 81 toute
la fable de Circé n’e fondée que fur les
propriétés vraies ou fuppofées’de la planœ

Circæa. C’ell ce que nous appellons la
mandragore , dont le fuc en un poifon
qui a la vertu de caufer une efpéce d’allou-
piffcment léthargique , 8: qui peut même
rendre fou. De-là on a dit que Circé étoit
une fameufe magicienne qui changeoit les
hommes en bêtes , parce que la mandra-
gore les rend hébétés. C’eü encore de cet-

te herbe ou racine que les prétendus for-
ciers fe fervent pour faire leur main de
gloire ; erreur qui cil toujours la même
qu’autrefois.

Comme il y a en Italie une montagne»
qui étoit autrefois environnée de la me:
86- de marais , fur laquelle étoit bâtie une
ville nommée Circeii , c’elI-à-dire , lieu
entouré d’eau , l’on n’a pas manqué d’en.

faire la demeure de Circé. Voyez Pline ,
L3 . c. j. Cette ifle fe mainmoir aulliv

W
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A’m’m, Æœa . c’eû le même fens que Cir-

ceîi .- en effet il y avoit dans la Colchide
une iile nommée Ææa , comme celle d’I-
talie. C’étoit , dit-on , une nymphe qui ,
pour éviter les pourfuites du Heuve Phaiis,
implora le fécours des Dieux , 86 fut chan-
gée en iile. C’eR une ville environnée des

eaux du Phare. -C’efl donc le nom Circeïi qui a donné
lieu à Homere de tranfporter Circé en
Italie. Selon lui , dans l’ifle de Circé , les
compagnons d’UlyfÎe furent changées en
différeras animaux ; 8c ce fut aufli le terme
de fa navigation. Toute l’érudition que
Bochart employe pour expliquer l’hiftoire
de Circé à de fa demeure porte à faux;
cettefable n’efi fondée que fur les pro-
priétés de l’herbe Circæa 81 l’alluiion de

’ ce nom avec l’ifle Circeïi. Ceux qui la font!

venir d’Egypte ne rencontrent pas mieux.
Æëtes étoit , dit-on , Roi de la Col-

chide 86 frere de Circé. Cette fraternité
cil. appuyée fur la reflemblance du nem
Kin-rx;,avec l’ifle A’mùn , demeure de Circé.

D’ailleùrs ou accufoit les peuples de la
Colchide d’être forciers 86 magiciens , 8:
leur pays d’être fertile en poifons ; c’en
étoit donc airez pour que leur Roi, vrai
ou imaginaire , p’afi’âr pour frere de Circé

a; pere de Médée ,.autre magicienne c6:

u
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Iébre. Kim-n; peut être dérivé d’A’Î’S’w ,

luire , enflammer ; A’zn-rôv , brûlant , dans

Héfychius; nouvelle raifon de dire que ,
ce Roi étoit fils du Soleil 8c frété de Circé.

w. 9;8. Æëte: 21 époufé Idyïa ,Jïlle du

grand fieux/e Océan; de leur-mariage a]?
née la belle Médée. Nui“: eft une nymphe

des eaux . w. 35’2. On lui fait époufer
Æëtes confondu avec l’iIle Æaa , terrain
environné d’eau.

On croira peut-être qu’il y a de la té-
mérité à regarder la fameufe Médée com- ,
me uniperfonnage fabuleux, après ce qu’en
ont dit les Poètes ; mais leur témoignage
cil bien foible , quand il s’agit d’appuyer
des faits hiûoriques. Ælien, cité par Bo-
chart, révoque en doute ce qu’il a plu à
Euripide 8: aux autres Tragiques de dé“
biter fur les prétendus crimes de Médée.
Quand on voit qu’elle a pour mare une
nymphe de l’Océan , pour frere Abfyr-
thus , riviere de Colchide ou du Pont ,
8c une autre dans l’Illyrie , il ell difâcile de.
fe’perl’uader qu’elle Toit autre chofe elled
même qu’une romaine que l’on croyoit ’en-
chantée ou enforcelée. Son nom M’id’em a“

dérivé de MaJ’a’w , madea; mais comme il

peut encore faireallulion à Me?!» , impero.
k l’on a fait de Médée une PrincelÎe puifl’ante

qui commandoit même à la nature. Voyez
Ï’c9921

Médé.o
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w. 963. Recevez nos hommages, Dieux

immortel: qui habite; le ciel, la mer , les
ijles 8’ le continent. Dans le texte , le
Poète fait fes adieux à la mer même , aux
illesôc’au continent , qu’il regarde comme

des perfonnages. Par-là on peut juger de
quelle efpe’ce font les Dieux dont il a parlé
jufqu’ici : ce [ont les Intelligences iden-
tifiées avec la terre , la mer , les “les 8K
toutes les parties de la nature. Il n’eû pas.
poflible d’entendre autrement les paroles
d’Héfiode , ni de les concilier avec le-
fyflême des Mythologues hilloriens.

il. 96;. Que les Mafia: célébrant la poffé
rite’ de: Déejès , &c. On doit’prendre Il:
poilérité des Déefles dans le même feus.
que celle des Dieux; on a fuppofé qu’elles,

avoient eu commerce avec des hommes ,
fur de pures équivoques , fur l’allulion des

, noms , ou fur des raifons de phylique mal

Plutus.

entendues. Le détail nous convaincra que
cette filiation ne prouve pas plus que la
précédente , l’opinion d’une Mythologie
fondée fur l’hif’toire. .

V. 969. Cérès, épart/ë de fajita , en-.
jàma Plutus. Apollodore , l. 3 , raconte
au contraire que ce Janus ou Jalion ayant
voulu-faire violence à Cérès fut frappé
de la foudre. Ja/iu: , dans Pline 8e dans
Mâle, en“ un golfede Carie ; Ænus , une:
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riviere de Bithynie; Æjîs , une riviere.
d’Ombrie , nommée. aujourd’hui Jaji ;
Nove; , un lieu aquatique , 8L Nom , une
nymphe des eaux : c’eft plus qu’il n’en

faut pour nous faire comprendre que Cé-
rès , le bled , mariéeà Jafius , l’humidité
ou l’eau , enfante Plutus , c’elt-à-dire , une

récolte abondante. On les place dans Fille
de Crète , à calife de (a fertilité dont Hé-

Iiode fait ici l’éloge , ou parce qu’il y avoit

dans cette ille quelqu’endroit humide 8c

gras nommé Jalius. ,
w. 97;. L’époufe de Cadmus , Harma-

n’ia , plie de Venu: 4 fur mere d’Ina, de
Se’me’le’ , d’Agave’ , d’Autonoë qui futfem-

me d’Ari/Ie’e : elle enfanta encore Pal dore
dans l’illujlre vil’e de Thèbes. Il par01t que
l’hif’toire de Cadmus 8: de fa famille ell:

entièrement fabuleufe , que tous les per-
fonnages (ont des êtres phyliques , que
c’eft une defcription mal entendue de
Thèbes 86 des environs. Il n’el’t pas diffi-

cile de le montrer , en fuivant la narration
d’Apollodore , l’un des plus anciens My-
thologues;

Remue; lignifie hauteur , élévation; c’eût Cadi

le norn générique de montagne , 86 en mm”
particulier d’une montagne d’Ionie , felon
Héfychius. Voyez w. 94.0. Il fut donné
d’abord à l’éminence lur laquelle on bâti:
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enfuira la citadelle de Thèbes, appellée
pour ce fujet KaJyEt’az.

Bar Cadmus avoit époufé Aipluvan , jonâion ,
nom“ afièmblage ,ïc’eitaà-dire , que le mont Cad-

i mus formoit une chaîne , une fuite de plu-
fîeurs autres montagnes; 8c cela cil: évi-
dent ûir la carte de l’ancienne Grâce. Cet-
te femme prétendue cit appellée fille de
Venus , par une faillie allulîon du terme ,
parce qu’Aipnow’n lignifie (cuvent bel or-

. dre , fuite armement rangée.
Agé- Cadmus étoit fils d’A’wvaip . élevé fut

les autres , 8c de “hedera-u, ce qu’on voit
wifi? de loin 5 il n’eû pas furprenant qu’une

montagne plus élevée que les autres alt
été apperçue de loin. Ce font deux épi-
thetes du mont Cadmus qu’on lui a dom

nées pour parens. , IOn a cru qu’Agc’nor étoit un R01 de
Phénicie , par une grolïicre équivoque, Il
y il dans la Grèce deux rivieres nommées
MME: l’une près des monts Acroce’raua
miens, l’autre près du mont Pindus 86 qui

fa jette dans le Pe’ne’e : il ef’c inhertain fi

l’une des rivieras qui coulent près de Thè-

bes ne portoit pas le même nom : en ce
cas , Qo’wm’a fîgniüoit naturellement com

trée arrofée par le Phoenix; Agéner’,

montagne qui dominoit fur cette plame,
cil aiulî devenu Roi de Phénicie : 36 V0115
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Comme les Phéniciens [ont arrivés de li
bonne heure dans la Grâce.

” On raconte fort férieufement que Cad-
mus fut obligé par (ou pere d’aller à la
pourfuite d’Europe fa fœur, enlevée par
Jupiter , Roi de Crète. Se perfuadera-æ
bon que dans ces temps greniers où les
Grecs étoient encore errans 8c fauvages ,
leurs Rois , à (uppofer qu’ils en enflent
déja , ayent traver é les mers pour enlever
des filles étrangeres P On ne voit rien de
femblable chez les Sauvages de l’Ame’v
tique. Que Jupiter , Dieu de la pluie ait:
Malt 8c enlevé une nymphe, c’eü-à-dire ,
ait troublé les eaux 84 fait difparoître le
cours d’une fontaine , cela fe conçoit très.-

bien : mais qu’un petit Roi de Fille de
Crète foit allé en Phénicie pour ravir une
Princefre , cela n’eû bon que dans les fables.

Nous avons vu , w. 3 ;7 5 qu’Europe Europa
ei’t une nymphe des eaux , que“ (on nom
déligne’une fbntaine dont l’eau étoit ens-

gloutie par un canal fouterrein, Taupc’ç,
un conduit formé par la pluie , ePt le Jupiv
ter changé en taureau qui enleve la nymy-
phe Europe, Cette fontaine qui (orroit
des rochers de Cadmus 8; d’Agénor , de k I
la montagne la plus haute , étoit fœur de
l’un 8: fille de l’autre : telles font les
généalogies ordinaires de la fable.

/
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Cadmus arrivé dans la Gréce , alla con-â

fuiter à Delphes l’oracle d’Apollon. Ell-il
bien certain qu’avant la fondation de Thè-
bes , l’oracle de Delphes fût déja connu?

Il feroit inutile de difcuter ce point; ja-
mais les Mythologues ne le font piqués
d’exaâitude dans la chronologie. /
- Par ordre de l’Oracle , Cadmus partit

de Delphes 8c du mont Parnafl’e pour ve-
nir dans la Béotie , en traverfant la Phoci-
de. En effet; la chaîne des montagnes
s’avance depuis le mont Parnail’e , le long

de la Phocide , jufques bien avant dans
la Béotie : cette topographie cil exacte-
ment conforme à la carte de la Grèce.
.Apollon avoit ordonné à Cadmus de fui-
vre une vache , un; (Mv, qu’il trouveroit
dans fou chemin , Sc de bâtir une ville
où cet animal s’arrêteroit. Bah cil la racine
de âcvva’ç. colline , hauteur ; la prétendue

vache fuivie par Cadmus , el’t la fuite ou
la chaîne de montagnes , à l’extrémité de

laquelle fut bâtie la ville de Thèbes.
p Cadmus envoya les gens puifer de l’eau
-a la fontaine deMars ; mais ils furent
tués par un dragon qui la gardoit. A’pu’a

Kpn’rn ne lignifie point fontaine de Mars,
mais fontaine qui arrofe , de l’ancien ver-
be AiPm: 95’964, lieu où l’eau coule , felon
Héfychius; .Apaw’y, que l’on a pris pour
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fun dragon ou un ferpenr , cit le même
que nipa”, lieu élevé 8c efcarpe’ ; Draco
.eü une montagne d’Ionie , felon Pline ,
-8c Apana’mov , une montagne de Carie dans
-Héfychius. La fable lignifie que les ha-
bitans de Cadmus ou de la montagne
:alloient puifer de l’eau dans une fontaine
qui étoit au pied d’un rocher efcarpé , dom:

:la defcente étoit dangereufe , 8c où plu-
Iieurs perfonnes le tuerent. Par la même
équivoque , l’on a dit que Cadmus 8: fon
époufe avoient été changés en ferpens.

Minerve ou l’induflrie confeilla de tuer
-le dragon 85 d’en femer le; dents , c’eû-
Âà«dire, de tailler le rocher. en forme de
dents ou d’efcalier, par lequel on put clef-
cendre ; alors il fortit de ces dents 86 du
Tain de la terre des hommes qui s’entre-
ïuerent , lorfque Cadmus eut jette des
pierres au milieu d’eux. Cela nous fait
comprendre qu’avant la fondation de Thè-
bes , les habitans de la montagne demeu-
roient dans le creux des rochers , 8c fem-
bloient fouir de terre; ils étoient nommés
pour ce [niet 2749m, peuples difperfe’s :
que fouvent il y en eut d’écrafés par des
pierres détachées du fommet de la mon-

tagne10u de Cadmus. ’
Le nom de fes compagnons nous fait

nifé: comprendrelce que c’étoit que ces
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nouveaux perfonnages. n’xfwv , hériHË de“
pointes; o’uÆnâ’oç 85 Xôa’mç , bas ou abaif-

lé ; Tivrwrpn’mp, un peu plus bas; même!“

élévation qui avance , nom d’un promon-

t toire de Sicile. Ce font les divers ter-
reins qui environnoient le mont Cadmus .
dont on a fait les fondateurs de Thèbes:
au lieu de dire limplement que la ville
avoit été bâtie fur eux , On a dit qu’elle
avoit été bâtie par eux.

Cadmus fut obligé de fa rendre efclaVe
de Mars pendant un an , pour expier le
meurtre des enfans de ce Dieu. Np»; . Mars,
déligne aulIî le fer 8: tout inûrument tran-

chant; la narration nous apprend qu’il
fallut employer le fer pour applanir le
fommet de Cadmus , pour. en tirer les
pierres , pour afÎeoir les fondemens de

” Thèbes ou de la Cadmée; ainli Cadmus
fut’fubjugué par le Dieu Mars. Tous ces
événemens n’ont rien d’extraordinaire;

mais lesGrecs vouloient du merveilleux
à quelque prix que ce“ fût.

L’hiflïoire qu’ils ont faite de la pofle’rité

de Cadmus eft de même efpéce. Il eut
de fou époufe quatre filles , Ino , Agavét
Autonoe’ , Séme’lé , &qun fils nommé Po-

-lydore : tous ces perronnages ont été fa-
meux par leurs aventures.

Les quatre filles de Cadmus paroilïènt
être



                                                                     

I

Sun LA THÈOGONIE. Ir;
être autant de fontaines qui fortoient de
la montagne; Polydore,un ruifl’eau formé
de leurs eaux ; woM’ , mulrùm ,- Jupo’ç ,

fluais , comme Amplç , w. 24.0.
l’un eft évidemment le même nom qu’Ino, Ino.“

lac ou marais de Laconie; Inus, lac a;
riviere de Thefl’alie ; il lignifie en général
un lieu profond à; plein d’eau , de-là cil
venu l’un.) , vuider ou puifer. Ino fut fem-
me d’Athamas 3 celui-ci étoit , dit-On , un

Roi de Thèbes changé en fleuve : on
comprend comment une fontaine peut
épeurer un fleuve.

Ino , dans un tranfport de folie , le
précipita dans la mer , où elle fut changée
en nymphe marine , fous le nom de Leu-
corhea. Qu’a efl: une nymphe des eaux ,
w. I 3 j 86 24.4.; Aeunoâe’a lignifie eau blan-
’che ; c’efl le nom d’une fontaine de l’ifle

de Samos , 8c d’une autre d’Italie appel-
lée autrement Albunea.’Voyez Servius,
Æneïd. l. 7 , il. 83. Une eau qui le préci-
pite d’un lieu élevé , ne peut manquer de
paroître blanche 8: couverte d’écume.

-Elle avoit eu pour enfans Léarque 8c
Mélicerte. Le premier fut tué par (on pere.
dans un accès de fureurrqui lui fut en-
voyé par Junon ; Ino plongea le fe-
cond dans une chaudiere d’eau bouillante.
Ae’aspxoç cil; compofé de m’a, une pierre a

Partie IV. K

Leuco-
(1168. ’
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ü ripage; , élevé; c’étoit un rocher placË’

fur les bords de l’Athamas , qui fut dé-
taché par les eaux dans un débordement
8; qui difparut. Qu’une fontaine 86 un
fleuve (oient mis en fureur par Junon,
qui cil l’air ou l’orage , ce n’en pas
un phénomène fort exrraordinaire. On

iajoute , pour augmenter le merveilleux

Neu-
terre ou

qu’Athamas , dans l’accès de fa folie , prit

fou fils pour un lion; c’eft unee’quivo-
que entre: m’a , une pierre , 8c Aéwv , un
lion;

Inc qui fe jette dans la mer avec fou
fils Méliaerte , ou qui le plonge dans un
creux d’eau qui bouillonne , c’efl le même
phénoméne raconté diEérerument.

Memze’p-rvç lignifie de l’eau renfermée ou

-Pa!æ- environnée , un golfe ,i un port, Selon
mon. tous les M thologues , Mélicerte eR le

même que alæmonëc Portumnu: . le Dieu
des ports, auquel les Nautonniers faifoient
des. vœux pour arriver heureufement.
HdÀülpùw ell fait de mixa , ceinture , Br
Acuiuwv. la mer; ainli les explique Héfy-
chilis : c’eli donc un lieu où la mer cit
environnée par une enceinte , par con-
fe’quent un port. On en verra une nou-
velle preuve dans la fable d’Hercule.

Mélicertei Ou Palæmon cil appellé en-
fant- d’Lno , parce qu’l”w en général lignifie
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un lieu vuide 8C profond , comme (ont
tous les( ports , 86 parce qu’une eau qui
fe précipite d’un lieu élevé a coutume de

creufer le halin. où elle tombe. i
Inc ou Leucothée étoit appellée par

les Latins Matuta , 8c on: la confondoit Magna.
avec l’Aurore. Maman étoit la DêeHë du
matin ou de la rofe’e , de manu, moite ,
humide , d’où eft.v.en.u matutinus. Le ma.-
tin c’eû le temps auquel la rofe’e cit ré-

pandue fur la terre I: manè en latin e11: i
analogue à manare , couler. Il n’eii pas
furprenant que la rofe’e ait été appellée
Leucothea , l’eau blanche; elle paroit fur
les plantes;comme autant de grains de
perles. : 8;. comme le (temps de la tofe’e
eR auŒ.l.’amore , on a confondu ces deux
objets. L’alluûon entre le matin 84 la tofe’e

643c d’autant plus certaine , que dans que!»

ques Provinces le peuple appelle encore
l’aprèsqnidi la high, le temps.où la terre
e11 effuyée , où il n’y a [plus de. rofe’e.

. Les Mytholognes, niant. pas vu bien
clair. jufqu’ici dans toutes ces fables , puif-
qu’ils n’en ont donné aucune explication. i’

Agavé , autre fille“ de Cadmus , eû au Agave.
nombre des Néréides, 2h 24,6-. C’eû aufli
l’une des Dana’ïdes , dans. Apollodore.
1:, 2 , p. 64; enlintl’uneides Bacchantes,
Mon leuâme,,.1. .3 ,1p. Hi. Ions ces

u
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caraâeres démontrent que c’étoit une fou:

raine; elle avoit époufé Echion , rocher
hérilTé de pointes , au piedL duquel elle
couloit z elle eneut un fils nommé neigé“.

peu lacrymans ; c’ell: un rerrein humide dont
d’éc- l’eau dillilloir par gouttes. Il fur déchiré

. par les Bacchanres , c’eli-à-dire ,“ boule-
verfé par les eaux dans une inondation.
Cette explication fera confirmée par la
fable de Sémélé. l

Auto- Autonoë , fœnr de la précédente , eft
095- aulli une Néréide ou Nymphe des eaux ,

v. 2 ;8. Armée (on mari étoit lils de la
fontaine Cyrene 86 petit-fils du Penée ,
riviera de Thefl’alie. Cette alliance eü
airée à comprendre. De leur mariage na-
quit Aâéon , qui fut changé en cerf pour
avoir vu Diane le baigner àvecfes nym-

AÛC’OC- phes. A’u-rau’wv el’t dérivé d’A“u-rn , rivage.

Selon Paufanias , l. 9 , c. I , Aâéon étoit
un rocher voiEn d’une fontaine , d’où l’on

voyoit pendant la nuit l’image de la lune
peinte dans les eaux; c’eli tour ce que la -
fable lignifie : ËÀnQoç, un cerf, EH aulIi
un lieu élevé; c’ef’t le nom d’une mon-

tagne d’Eolide rès des illes Arginnfes:
cette épithete année au rocher Aâéon
tir dire qu’il avoit.e’té changé en Cerf.

’Sémélé eft la plus fameufe des filles de
Cadmus q 86 il n’y a pas d’apparence qu’elle
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toit d’unenature diliërente de fes fœurs.
Jupiter eut commerce avec elle , c’eû-à- 861116166 p

dire , felon le &er des fables , que la pluie
fit grollir cette fontaine.Junon, jaloufe de
cette intrigue , infpira à Sémélé le défit
de voir Jupiter avec tout l’éclat du fou-
dre ; mais cette nymphe en fut embrafée;
8c mit au monde Bacchus avant terme.’
Junon irritée , ePt l’air agité qui produit
les orages. Il cit donc probable que dans
un orage’ide pluie accornpagné de ton-
narres & d’éclairs , le cours de la fontaine
Sémélé fut arrêté par l’éboulement des

terres , 8: qu’il s’en forma un marais nom-
mé Atovu’nç , Envoi; , ou fait”); , heu hu- Ba“.

1 , , A chus.meéte ou detrempe. Ces memes noms fu- v
rem donnés à Bacchus , le Dieu qui abreu-
ve , qui arrofe , qui “enivre. On ajoute que
Bacchus eut pour nourrice Ino 85 d’au--
tres nymphes , c’efl-à-dire , que pluiïeurs
fontaines contribuoient à humecter le me;
rais dont nous parlons; voyez Paufanias ,c
l; 3 , c. 24.. Cemarais confondu avec le
Dieu Bacchus , à caufe de la reffemblance
du nom , a donné lieu de placer dans la
Béotie la [cène de la plûpart des fables
de Bacchus.

.Il eü vraifemblable. que la fontaine Sé-
me’lé reprit [on cours dans la’fuite , 8:
l’on en prit occafion de dire que Bacchus

t
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avoit retiré Sémélé des enfers. Voyez le

même Paufanias , l. 2 , c. 31.
Dans quelques endroits de cet ouvra-

ge , on avoit imaginé que Séme’lé étoit

une colline fur laquelle on planta des vi-

l

. . lgnes ; mais il paraît plus analogue à la i
fuite de l’hiPcoirer de la poRérité de Cad-

mus de fuppofer que c’étoit une fontaine.
Qu’on lui donne quel feus on voudra . i
il cil clair que toutes ces narrations ne

V font autre chofe qu’une topographie plane
8: grolliere des environs de Thèbes; que
les noms de lieux ont été pris très-mal.
à-propos pour des noms de héros; qu’une
defcript’ion de l’ancienne Gréce , encore
plus détaillée que celle de Paufanias , fe-r
rait la meilleure clef pour expliquer les

fables. ’in 979. CalIiroë , é’poujë de Chryfaor .’

&c. C’eü une répétition des Il. 287 8:
fuiv. Il n’en faut pas conclure quec’ell
une addition faire par une mainïétrangere;
Héfiode a pu fe répéter pour mettre de
fuite les DéefTes que l’on fuppofe avoir

enfanté des hommes. . i
in 984.. L’Aurore ., épotg/è de Titan;

accoucha de Memnon s R ai des Éthiopien;
(0’ d’Emazhion, autreRoi célébra. Ces deux

Rois [ont appelles enfans de l’Aurore.
parce qu’ils venoientl. dit’Qna despaya
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orientaux à l’égard de la Grèce : mais
l’Ethiopie où l’on prétend que régnoit
Memnomëc la Macédoine, féjour d’Ema-
thion ne (ont ni l’une ni l’autre à l’orient

de la Gréce. S’il eft ici queftion de deux
hommes , on doit plutôt fuppofer qu’ils
font appelles fils de l’Aurore , parce qu’ils
étoient nés le matin. C’efi la même raifon

qui avoit fait donner à plulieurs Romains
le prénom de Lucius. On appelle Mem-
non , Roi des Ethiopiens, parce qu’il étoit
noir , [on nom le lignifie; aulli Virgile ,
Æneïd , l. r , il. 4; , dit qu’Enée re-
connut le portrait e Memnon à la noir-
ceux- de [on vifage. Sur le même fonde-
ment, Ovide raconte que les cendres de
(on hucher furent changées en oifeaux
noirs nommés Memnoniæ.

Mais ce n’eü point la coutume d’Hé-

(rode de mêler des hommes aVec des mé-
téores. Mépvov lignifie noir; HÇuaôlœv , pour

A’Iluwrlav , rouge , couleur de feu ou de
fang ; “tr/9M , blanc A: Ttôwrancfuvç , dans Hé-

fychius , qui a les cheveux blancs. Ce font
les différentes couleurs dont le ciel

’aré au lever de l’aurore ; on les dodue
a celle-ci pour enfansôt pour mari , c’en:
le il le ordinaire de norre Poète ; comme
la acédoine étoit nommée mime-l’a . on
a rêvé qu’Hémathion étoit Roi de Maté-

m a



                                                                     

l

120 REMARQUES
doine; 85 Memnon . le noir , Roi des
Ethiopiens.

une; w. 986. L’Aurore unie à Céphale eut
tom le vaillant Phaëton. D’autres font naître

Phaëton du Soleil 8c de Clyméne: C’ell
un perfonnage en l’air formé de. (pela 81
site!» , luire , briller; de même Km”...
vient de mdr», être brillant : il dl airez
indiHërenr de le fuppofer fils du Soleil
ou de l’Aurore. Venus qui enleve’Phaë-

ton encore jeune pour le placer dans (on
temple , cil une allégorie pour exprimer

Venus aime le brillant de la jeuneflè.
.Cépha- Céphale paroit dérivé de QaiÀcÇ, blanc.“

k’ clair , luifant : fan mariage avec l’Au-
tore elt facile à comprendre , 8K comment
ils font naître , Phaëton, la lumiere.

Selon Apollodore , Céphale étoit mari
Promis. de Procri-s; l’Aurore le rendit infidèle 86

I’enleva à fou époufe ; il ajoute que Cé-
e ’ phale étoit fils d’Hermès 8: de Herfév,

qui eli: la rofée. Il ne faut- pas confondre
ce Hermès avec Mercure , comme a fait
le traduâeur; il déligne l’humidité, la
vapeur humide du matin v: Ëppaëm , dans
Héfychius , lignifie humecter , amollir;
hua; eli une riviere d’Ionie. Procris ex-
prime encore la talée , comme «palu: dans
Héfychius. On conçoit comment Cépha-
lea le brillant de la rofée, cit uni avec

eue,

a
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elle , comment il en cil le fils 85 l’époux ; v
l’aurore l’enleve , parce que la rol’ée tom-

be 86 dif aroît avec tout fon éclat après
le lever u foleil ou de l’aurore. Le &le
des fables cil: toujours le même : tous les

noms fynonimes (ont peres , enfans ,
époux les uns des autresÈ r
- w. 992. la on , 1s d’ on, enleva Me’- 3* On

de’e , Jîlle du “li-ai gâtes. SiMédée ail une 1’43“. v

’ PrincelTe , Hélîode a tort de la mettre au “aum-
nombre des Dédiés qui ont époufé des
hommes; c’ell donc une nymphe ou un
perfonnage allégorique, comme on l’a déja

obfervé. g IL’enlevement de Médée 8L de la toifon

d’or par Jafon , ou le voyage des Argo-
nautes dans la Colchide , ell un des plus
célébrés événemens de la fable. Non-feu-

lement les plus fçavans Mythologues l’ont p
ris à-la lettre , mais ils ont hautement
lâmé le Clerc de n’avoir pas donné de

tette aventure une idée aulli magnifique
que celle qu’ils en avoient eux -mêmes
conçue. Selon le Clerc , les Argonautes
étoient une troupe de marchands Thefl’a-
liens qui allerem les premiers dans la Col-
chide; leur voyage fut regardé comme’
une merveille par les Grecs encore peu
exercés à la navigation : c’ell mal-à-pro-
gos qu’on l’a pris pour une expédition

Partie I V. L



                                                                     

un REMAR’Q’Ursww-
militaire, Difons mieux , li c’était un fait
réel , on pourroit l’appeller une entreprife
de corfaires exécutée par tous les aveu-
turiers de la Grèce. Il faut être étrange?
ment prévenu , pour trouver une billon-ç
férieufe dans un pareil tillu d’abfurditéa

ô; de contradictions. a I
1°. Peut-on fe perfuader qu’avant la

guerre de Troye , près de 4.00 ans avant
1 la fondation de Carthage , dans un temps

où les Phéniciens mêmes n’avoient en-
core tenté. aucun voyage de long cours,
les Grecs layent été allez fçavansv dans la

navigation pour entreprendre unecourfe
dans la Colchide au travers des écueils
à; des périls de la mer Égée .,de la Pr05
pontide. ê; du Pont-Euxin ? Croirons-s
nous qu’un Roitelet d’Iolcos- aura été allez

puiffant pour équiper une Hotte ou feu-i
lemenr un vaiWeau ;.qu.e tous les-Héron
des divers cantons de la Grèce , qui niets
ne fe connoiffoient pas , fe (ont réunis
pour aider Jaf’on dans une entreprife a
périlleufe , fans y avoir aucun intérêt .
fans en efpérer aucun avantage ; que tout
en arrivant dans la Colchide, pays dont
la langue devoit leur être étrangera , ils
ayant trouvé une Princeffe prête à les
aider dans leur delÎein , 8re? Si la guerre
même de Trqye cit fabuleufe dans la plu:
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part de les circonflances , comme des Au-
teurs très-feules l’ont fouteuu , il el’t bien
plus probable que l’expédition des A’rà

gonautes efl un conte forgé par les Poètes:
auHi Homere n’en a eu aucune connoif-
fance , comme le remarque Strabon , l. I ,

P: î? .2 . Nous avons vu que ces Héros fi
fameux pourroient bien être des perlon.-
nages en l’air , nous le prouverons encore
dans la fuite. Hercule , Théfe’e , Orphée .
ôte. ou n’ont jamais vécu , ou n’ont point

fait ce qu’on leur attribue. Platon le fou-
tient. Bit-il aifé de les prendre pour des
hommes , quand on voit que les uns font -
fils de Jupiter ou de la pluie , les autres
de Neptune ou de la mer , celui-ci de
Mercure , ou plutôt d’Hermès , l’humi-
dité , celui- là d’Arès , lieu marécageux

confondu avec Mars , quelques-uns de
Borée ou du vent , d’autres des rivieres
de la Gre’ce les mieux connues P Il ’ell: ’
clair que la pliÎpart de ces noms délignent
des ob’ets phy 1ques;& l’on ne comprend

pas ai ément comment on auroit puvles
donner à des hommes.

3°. L’on a déja dit ce que c’étoit que

Médée , l’eau en général 8: t ce qui
coule; il et? dérivé de Mad’ab*l’0n cil:

précifément la même choie. ne nous

.-Lij
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in igue un fleuve Jafon ou fajbniu! dans
le Pont’qui cil: voilin de la Colchide;
les carres nous montrent un promontoire
Jajbnium dans le même pa s : donc c’eû
:Iafon qui les a nommés; d’onc Jafon cil
allé dans la Colchide ; telle el’c la con-
’clufion des Grecs. Il étoit , dit-on ,vRoi
d’Iolcos-; la (cène de fes aventures ne peut
être placée ailleurs : mais fanon ville de
Magnéfie confondu avec Kmxëç, la Col-
chide . a pu donner lieu de le tranfplanter
à 4.00 lieues. l’au-av A’pyaç , dans Héfychius,

lignifie le Péloponnèfe ou l’Achaïe ,. pays

environné de mers : voilà Jafon avec [ou
navire Argo : faon A’pyomu’rnç. que l’on

’ a pris pour Jafon l’Argonaute , déligne
à la lettre la mer qui coule près d’Argo;
ou du Péloponnèfe , de Nau’w , fluo. Il étoit

fils d’Æfon; celui-ci cil une riviere de
Piérie ou de Macédoine marquée fur la

carter “ ’4°. Xçucéuaznçv Alpaç , qui exprime une

peau à toi/2m d’or , a un autre feus fort
différent . 86 on l’a déja indiqué dans la
fable, des Hefpérides . w. 21 y. Ae’pçç , une

peau 5 eli auûi le cou 8; un pafïàge étroit;
xpu’nç, lieu profond; Mana e31 augmen-
tarif: les deux termes réunis peuvent donc
figniE n canal fort étroit 8x Fort pro:
fond. it gardé par un dragon ç nous
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fommes accoutumés à voir confondre V
vrpa’xœv , r0cher efcarpé , avec Apa’xœv , un

dragon; il efl tout [imple que , parmi des
rochers efcarpés , les eaux (oient raflèrë
rées 8c forcées de couler dans une gorge
étroite 8c profonde. La toifon d’or étoit
encore gardée par des taureaux d’airain à
nous verrons dans la fable d’Hercule que
74390; , un taureau el’t aufli un torrent ou
un canal , 8c chmm’cç, d’airain, exprime .
auHi profond. L’on n’a pas oublié que
tous les moulues dont Héliode a parlé.
étoient les ton-eus ou les eaux qui cand
foient des ravages. Jafon qui s’en rend
maître 8l qui les tue par le recours de
Médée , cil la mer ou les eaux enflées qui
fe font un paillage par la violence des Hors.-

Qu’eû-ce donc que la conquête de la
toifon (Rn par Jafon l’Argonaute aidé.
de Médée ? Ce font les eaux du lac ou
du golfe de Magnéfie , fur lequel étoit
placé la ville d’Iolcos , qui fe creufent
un canal pour le jetter dans la mer Égée.
Selon Héliode , Jafon fut forcé à cette
expédition par .l’injâKe (5’ jîvperbe Roi Pé-

lias. CeiRoi préten u en une branche du
mont Pélion , qui reflèrre la mer du côté
du nOrd , 86 la réduit à un canall 4123.7.
étroit i: Jafon fut aidé par tous les Héros ,

enfans des fleuves 8c des rizieres de la
Il]
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Gréce , c’eü-à-dire , par le concours de
toutes les eaux de la contrée dans un tempe
d’inondation. Les enfans de Borée , Caq
laïs 8c Zetès eurent part à cette opéra-I
tien , parce que le vent du nord qui pouf-
foit les eaux vers la mer , en augmenta la
violence. Ka’AaÏç vient de mm , ouvrir
8: faire couler; Zn’Tnç , de Ze’œ , bouillir ou

bouillonner: on n’a pas de peine à coma-
prendre que le vent fait bouillonner les
eaux 8c en précipite le cours.

Cette explication cf! confirmée par une
autre fable que rapporte Strabon , l. Il ,
p. ;Io. Il dit que les eaux de l’Araxe .
retenues par une harrier-e, inondoient au-
trefois une vafle campagne ; que Jafon
ayant percé cette digue naturelle , l’Araxe
alla dès-lors fe décharger dans la mer. Caf-
pienne , 8: mit la campagne à kc. Selon
la tradition , Jafon entreprit ce travail
pour imiter le canal par lequel le fleuve
Pénée le décharge dans la mer Égée, 85’

.on prétend que le Pénée avoit aulïi porté

le nom d’Araxe. Il ell: aifé de voir que
cette expédition de Jafon efi aulli fabu-
leufe que la premiere , 8l qu’elle peut fer-
vir à l’expliquer : elle n’eft fondée que

. (ulules noms fajbnium 8: Jet/bnia . que
portoient quelques lieux voilins de l’A-
taxe, 8: qui fignifioient lieux aquatiques.
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Les exploits de Jafon ne font autre cho a
que les changemens opérés par quelques
inondations fur le fol de la Gréce.

. ;°.- L’on a dit pour embellir la fable
a? le navire Argo parloit : c’efl une con-ï
1.1011 gramen-odes deux feus de 11”24»,

galler 8: couler: que la mer d’Argos ou
e la Grèce ait coulé , cela fe Conçoit;

mais qu’un navire ait parlé . cela n’efl bon

Que dans les fables
C’eû dammage fans doute que l’on ait

Employé tant d’étudition à fuivre le navir-
re Argo dans (on “voyage 85 dans fou re-I
tout , 8l à éclaircir la géographie du poëa
me d’Apoll’onius fur les Argonautes. Il
eut fallu “commencer par prouver que ce
Voyage étoit poflible , 8: l’on a momré
feulement que les Grecs étoient fort igno-z

’ rans en géogrîphie dans des temps bien
v Foüérieurs au lécle où l’on a placé cette n

ameufe expédition. *pi. 1000. L’e’pbufe de 11%”: mit au m0714

de un fis au uel elle damna jbn nom de
Médée. Il n’e jpas furprenant qu’au ca-I

bal ou un bras de mer ait été nommé
l courant d’eau , c0mme fa mere , ou com-

me le lac qui l’aVoit creufé.
70’. 1001. Il fut élevé dans les montai

gnes par Chiron fils de Phill ras. Nous
Verrous” dans la defcrîption Lu bouclier

1V
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d’Hercule ce que c’efi que Chiron 8: les
autres Centaures; on comprend déja qu’un
courant d’eau peut être formé par les tor-

rens qui defcendent des montagnes. ,
in 1002. Ainjijè jbnt accomplis les

jèin: du grand Jupiter : cela (e fuit fans
diHîculte’ ;’les inondations 8c les ravages

des eaux le font par la volonté 8: par
l’opération du Dieu de la pluie.

w. 100 3. Pjàmathë , fille du vieux Ne’-î

re’e , ayant eu commerce avec Æacus .. de-
?int mere de Phocus. (pêne; ou ou?“ cit un
veau marin ; il el’t n13 de «hyale» , le fable
de la mer. A’mno’ç , (on pare, cil formé
’d’Aïz , eau; c’en: le nom d’une fontaine

Talon Héfychius , 8c S’yuoç, profondeur.
Cette généalogie lignifie que le veau ma- l
tin naît dans le fond des eaux 8c vit fur
le fable. On comprend par la fîgniEca- -
tion du nom d’Æacus ce que c’étoit que

les Æacides les defcendans , dont il e11
û fouvent parlé dans l’hiltoire héroïque.

Té. 1?. 1006. Te’thys cham: Pe’le’e pour par:

gaga,» mari , (’9’ mit au monde le vaillant Achille.

“ü: Il cit vraifemblable , difent les Mytho-
lm logues , qu’Achille fut trouvé ex ofe’ fur

le bord de la mer ou dans une Earque;
de-là on a dit qu’il étoit fils de la mer
ou d’une nymphe marine. Si l’exillence
d’Achille étoit prouvée par d’autres me;
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numens que par les poëlies d’Homere
on pourroit adopter cette explication ;
mais il cil» à craindre qu’Achille ne foi:
un perfonnage de même efpéce que fou

pere 8c la mere. p IOn fçait que Téthys eü la mer , Pelée

fou mari vient de 7mn; , me , marais;
un!“ , marécageux. A’xIMeôç , felon les
Grammairiens , cil dérivé de Xu’Aoç . fucn,

humeur, humidité; aufli y avoit-i1 une I
fontaine Achille’e près de Mile: , un port
Achillée au promontoire de Ténare , 8c
une ille Achillée dans le Pont -Euxin;
A’xIMu’ar étoit une efpéce d’épbnge. Ho-

mere lui donne pour demeure la Phtio-
tide entre deux golfes’, 8: pour fujets les
peuples nommés A’xamî, Ëansç , Muppw

Nm . c’eû-à-dire , maritimes. Iliad. l. 2 ,
70’. 191. Euripide , dans Iphigénie , dit
qu’il avoit les Rames des Néréides pour
fymbole fur la poupe de les vaillèaux. Il
étoit petit-fils d’Æacus dont on vient de

parler. * - I ’Selon la fable , Téthys le plongea dans
les eaux du Styx à fa naiffance pour le
rendre invulnérable 5 il fut élevé par Chi-

ron le Centaure , qui le nourrifroit de î
moëlle de lion. Nous verrons dans la fable
d’Hercule que les Centaures étoient’des

torrens; la .moëlle de lion eR à la lettre
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le [ne des lieux humides; cette nourriture
étrange convenoit parfaitement au fils de
la mer. Il fut le meilleur coureur de [on
fîécle ,.c’efl l’épithéte qu’Homere lui don-

. ne communément , 8l qui caraâérife la
mpidité des aux. Le même Poète nous
apprend qu” t tué par Pâris 8c par Apol-
Ion , c’eû-à-dire , par le foleil. Selon Pana
fardas , on l’honoroit fur les bords de la
mer. Tant d’allufîons avec “les eaux dans
les noms , les fumoms , les aventures d’A-
chille , nous font allez comprendre de
quelle nature étoit ce héros.

Quoi, dira-t-on , l’entêtement de fyf-
têtue peut cohduire jufqu’à douter de
l’exifhence d’Achille dont on connoît les

ancêtres 8c la demeure , dont Alexandrie
vilita le tombeau , dont on confer-voit les
armes dans quelques villes de la Grèce?
Que reliera-vil de certain dans l’hiûoire î
Rien; j’entens dans l’hiûoire héroïque 8:

fabuleufe’ de la Grèce. On connoît de
même les ancêtres de Jupiter; on mon-
troit fou berceau 8: fou tombeau dans
l’ifle de Crète; pas une ville de la Gréce
qui n’eut été la fcène de quelques (unes

de fes aventures. On voyoit par-tout des
tombeaux vuides ou cénotaphes érigés à
la mémoire des héros. A’xtnu’aç mho; , le

tombeau d’Achiller, exprime-à la lettre
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un folle plein d’eau; cela ne fait-il pas un
monument bien authentique? Mais , en-
core une fois , le fyllême d’une Mytho-
bogie allégorique ne nous force point de
nier l’exil’tence des Héros. Qu’il y ait eu

unguerrier nommé Achille , j’en con-,
viendrai volontiers , pourvû que l’on m’ac-
cordç que fou hilloire 81 fa généalogie ont
été formés fur la defcription d’un marais
de la Phtiôtide, à daufe de la telliemblance
du nom.

x7. 1008. Venu: 89’ Anchife ont donné
le jour à Ene’e. On fçait ce que c’el’t que
Venus : A’yxi’anç cil un mari; A’w’e/aç, un

bel enfant; cette fable lignifie que celui
qui épeure une belle performe aura de
beaux enfans : cela n’arrive-pas toujours.
Comme A’wu’z eft le nom de plulieurs vil-
les de la Gréce , il cil probable que l’on a I
placé Enée à Troye , à caufe de l’allullon

à quelque lieu voilin.
77è. IOI 1. Circé. unie au malheureux

Uly[fè enveut Agrius à” Latinus. Rien de
li fabuleux que cette généalogie que les
Poètes Latins ont copiée fort exaétement.
Circé ell un perfonnage imaginaire , La-
tinus , Agrius ou Adrius ne font pas plus
réels. Le Latium n’a point tiré [on nom

du Roi Latinus , mais de Latu: , parce
que c’ell une plaine étendue; on l’appelle. a



                                                                     

7:32, REMARQUES raujourd’hui la campagne de Rome. Adria;
la mer Adriatique n’a point reçu le fieri
d’un prétendu Adrius , mais d’A’Tpoç . fu-

érieur , parce que la mer Adriatique cil
l’orient de l’Italie : les Latins l’appel-

loient mare jùperum ou jitperiur , c’ef’t le

fans d’Adria. Voyez w. 12 3. *
I il. 101;. Il: tenoient jbus leurs loix les
Tyrrhe’niens. Les peuples d’Italie étoient

appelles par les anciens Grecs Tuptnva’i’,
a: l’Italie E’mëpm , parce qu’ils font à l’oc-.

cident de la Gréce. De même les Latins
appelloient la mer de Tofcane , mare Tu]:-
cum, Etrufcum , Tyrrlzenum .. inferius , ou
interiur , la mer d’en-bas , la mer occi-
dentale : tous ces noms expriment la même
chofe. Voyez w. 123.

Le fçavant Auteur du Traité de la for-
mation méchanique des langues , explique
le nom de Tyrrhe’niens par habituas des
ville: ou des enceintes murées. Il peut
très-bien avoir raifon.

Héfiode n’étoit pas plus habile qu’Ho-

mere en fait de géographie. Celui-ci ,
après avoir fait voyager Ulyfï’e jufqu’au

promontoire Circeïi .. aujourd’hui mont
Circello , dans le Latium , n’imagine plus
rien au-delà que les Cimme’riens , c’eû-
à-dire , des peuples plongés dans une nuit
éternelle. Odyll’. l. 11 , w. 14. De même
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Héliode appelle le pays des Tyrrhe’niens
ou l’Italie“ les illes les plus éloignées. ’

w. 10161 Calypjà eut du même U110”:
Nmmthoüs 6’ Natg/înoüs. Calypfo , lille
de l’Océan 8c de Téthys , eR un perlon-
nage de même efpe’ce que Circé. On a
donné l’étymologie de (on nom , w. 3 jy.“

On peut le dériver encore de Kæth-œ ,-
couvrir , cacher , parce que l’ifle Ogygiea
81 l’ille Othonos , où l’on a feint qu’elle

demeuroit , font” toutes deux à l’occident
de la Gre’ce. Dans l’Odyllëc , l. I , w. :2 .
elle cil: appellée fille d’Atlas: on le fou-v
vient que celui-ci ell: un porteur d’eau.
NzunOo’oç , qui court fur un vaifïeau à
Nue-m’a: . qui penfe à un vaill’eau , font

des noms en l’air, i font entendre qu’Uv
lylÎe retenu chez’Ëalypfo, ne npeul-oit à
autre chofe “qu’à trouver un val eau pour

s’enfuir. .v”. 1018. Voilà les Divinités immor.
telles qui unies à des homme: ont eu des
enfant immortelt. Il cil: évident par le déw
rail que tous ces mariages des Dieuxavec.
les femmes , ou des Déeffes avec les homes
mes n’ont aucun fondement dans l’hiüoi’

re ; ce font des fables de même efpéce que
la généalogie des Dieux; toutes l’ont bâ-

ties fur des allufions , fur des équivoques ,
toutes font nées de l’ignorance des Grecs ,
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qui n’entendoient plus l’ancien langage de

leurs pares, ou*de leur affect tion à en
méconnoître le véritable feu .1

y. 1020. Mufer, chante; la race des
femmes dignes de l’immortalité. Ces der--
niets vers nous apprennentque le Poëme
de la Théogonie n’eli pas complet , ou
du moins que nous ne l’avons pas entier;
qu’HélÏode parloit en Enill’ant , des Hé-

roïnes ou des femmes célèbres dans l’Hif-

toire grecque ; quelques anciens Auteurs
le fuppofent ainiî. Voyez les notes de le
Clerc fur le Bouclier d’Hercule.

Un coup d’œil général fur les princi-

paux Dieux qui ont paru dans la Théo-
gonie , achevera de démontrer que la plû-
part ne [ont différens qu’en apparence;
qu’après avoir été adovr’és fous un nom par

les anciens Pélafges , ils ont continué à
l’être par les Grecs poliérieurs fous une
dénomination différente. L’on a vu’fous

le règne d’Ouranos ou de Cœlus , 1°. la,
Terre délignée fous les termes. de raïa: ,
Théa, Rhéa; elle a continué à recevoit
un culte pendant le règne de Jupiter , fous
le nom de Cybèle 8c de mere des Dieux ,
quoiqu’Héfiode n’en parle pas, même fous

Ion propre nom de Tellus ou r3, 8: les
Eléens nommoient fon temple rai” , “Pau-

Ianias, l. 3 , c. 12,1-. 6 , c. 26, &c. 2°.
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Wanos ou- le. Ciel où appellé ’Céus ,
Créus . Hypérion; 8c nous avons montré
que «le ciel eflle même objet que Saturne
8c Jupiter. mais que celui-ci devenu le
Dieu principal fit oublier les autres noms.
3°. La Mer , l’Océan , Téthys reparoiHènt
fur la (cène fous, les nOms de Nérëe . Der
ris , Triton , 86 de la multitude des nymè-
phes marines , jufqu’à ce que Neptune ,
qui n’eft pas un être différent dans le fond,

devient la fouveraine Divinité des eaux;
4°. Phœbé ou labne cil appelle’e fuccelli-

Jument Hécaté . Latone , Junon , Diane
8: Lucine , comme le foleil cil: nommé
Apollon. ;°. Cupidon ou l’Amour 86 Ve.
nus nés leur; Saturne ont eu leurs autels.
a: ont tenu un rang diltingué parmi les
Dieux nouveaux. 6°. Le Tartare , l’Ere-
be , la Nuit ,’ les Parques , la Mort ont
été placés dans le Royaume de Pluton,
8: les Furies ont été honorées fous le nom
d’Eumenides. x7°. Les Cyclopes ne font
pas «demeurés dans l’oubli ;’ on en a fait

les ouvriers de Vulcain , & ils avoient un
autel à Corinthe. Paufan. liv. a. 8°. Les
(nymphes Mélies ont continué de régner
fous les noms de Napées , d’Oreades , de
Dryades , de Naïades , 86C.

Si donc l’on excepte les Géans , il n’efl:

prefqu’aucun perfonnage cité fous le réa;

/
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glie d’Ouranos’ qui ne le retrouve Tous
les règnes fuivans , 8c l’on a peine à conce-

voir qui font ces Titans vaincus r Ju-
piter 8: précipités au fond du artare
dont parle Héliode. On voit feulement
de nouveaux noms fubftitués à la place
des anciens pour déligner les mêmes ob-
jets.
.. ..On auroit abrégé davantage les remar-
ques fur la Théogonie , G le préjugé c0ntre
la M thologie allégorique étoit moins au-

’tori é parmi les Sçavar. il efl temps de
donner par l’explication de la fable d’HeiH

cule une nouvelle preuve de ce que l’on
a dit des Héros dans la cinquième Partie.
.Elle ne perfuadera fûtement pas ceux qui
ne veulent céder qu’à des démonlhations;

la matiere que nous traitons , n’en eû pas
fufceptible: pour ceux qui, cherchent de
bonne foi ce qu’il y a de plus vraifem-
.blable , peut-être après avoir tout conlî- k
déré , commenceronüils à douter (il l’exil?-

œnce des Héros ell aulli certaine qu’on
le croit communément. Au pis aller , on
regardera cette explication commgun rê-
wc fyfiémarique 3 il eli permis de rêver
fur des objets indilïe’rens ; dans le pa s
des fables on peut s’égarer fans congé:
quence.

REMARQUES,
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REMARQUES
SUR

LIE BOUCHER D’HERCUILIE;

s Explication de la fable de ce Héros.

PERSONNE n’ignore qu’Hercule eft le
plus fameux des Héros de la fable , celui
dont on raconte les plus merVeilleufes
aventures , auquel on attribue des exploits
8: des travaux inouïs. Nous ne pouVOns
examiner avec trop de foin ce que l’on
en a publié; (on hiûoire ePc liée à celle
d’une ianité d’autres perfonnages : une

“explication détaillée de ce qu’en ont dit
’ les Poètes , ne peut manquer de répandre

un grand jour fur toute la Mytholo le.
Si on peut réuflïr à-la donner , elle fera
fufïîfamment connoître ce que l’on doit

penfer de tous les autres Héros fabuleux.
Selon la remarque de Diodore de Si-

cile . tome I , p. go. C’elt très-mala-
propos que les Grecs ont fuppofé qu’un
Héros que l’on croit avoir vécu peu de
temps avant la guerre de TrOye , aVoit
purgé la.tetre de mordîtes; des exploits

Partie IV. M
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de cette nature ne fçauroient tomber dans
les temps de Troye , où le genre humain
s’étant confidérablement accru , on trou«

voit parvtout des villes policées r8: des ter-
res cultivées. On ne peut les placer rai-
fonnablement que dans cet âge groflier
8c fauvage où les hommes étoient acca-
blés par la multitude des bêtes féroces ,
particulie’rement en Égypte , dont la hau-
te région cil encore remplie de ces ani-
maux. D’où il donne à conclure que l’on
a faqu’ement attribué à l’Hercule de Gréce

ce qui ne convient qu’à celui d’Egypte.
Ellàyons s’il n’y a pas un moyen de de?

couvrir l’origine de cette erreur.
Il convient de rappeller d’abord le prim-

cipe qui (en de baie à notre fyllême , que
les fables des Dieux font le tableau de
la nature ou des êtres phyiiques en gé-
néral; que les fables des Héros font PH“; i

toire naturelle de la Grèce ou de quel-
qu’autzre pays en particulier , la topogra-
phie des anciennes villes 8l des environs ,
le récit des travaux que les premiers cob
Ions furentoblige’s d’entreprendre. pour *
rendre leur féjour habitable. Tel cit le
plan d’explication que l’on s’ef’t prefcrit

d’ avance; il s’agit de fçavoir fi le récit

des Poètes a: des anciens Mythologues
viendra s’y ajuüer de lui-même.
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VII cil nécelraire de rappeller encore ce

que nous avons déja répété plulîeurs fois;

qu’il importe peu de fçavoir s’il y a en
réellement un ou plufîeurs Héros nommés

Hercule , ou s’il n’y en eut jamais; que
I l’Hercule Thébain foit un homme ou un

perfonnage fabuleux , fou hilioire cil une
tèpographie mal entendue de plulîeurs
cantons de la Gréce ou des autres parties
du monde. C’ell le feu] point qu’il s’agit

de prouver. jugement de Strabon nous
paroit d’abord mériter beaucoup d’atten-
tion : en parlant de l’expédition d’Her-

peule dans l’Elide , il fait cette réflexionè
les anciens Écrivains , dit-il ,’ ont lamé à

la pellet-ite bien des chofes qui. ne furent
îamais; le goût qui régnoit de leur temps
pour les fables , les avoit accoutumés de
bonne heure à mentir , l. 8. Il penfe de
même fur le prétendu combat d’Hercule

aux jeux Olympiques , a fur fou expé-

dition à Troye. 4 .Pour ne rien omettre fur le courge
d’un Héros Il célèbre, examinons fa géà

.néalogie 8c la fuite de (es ancêtres, Il .
idefcendo-it en droite ligne de Perfée“, 8è

l’on a fup oféque les Héraclides ou la
poüérité ’Hercule , lauHî -bien que les

a eux , avoient habité l’Argolide, Tirynn
Je, Mycënes 8c les venvimde..La raifon

. Il
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de ce féjour n’eft pas diHîcile à’décou-I’

Nrir’: il y avoit à Mycènes une fontaine
Perfea , 8a une fontaine d’Her’cule à Troë-

iène; Paufanias , l. 2 , c. 16 86 32. Donc
l’une avoit été nommée par Perfe’e , 86

l’autre par Hercule : voilà le raifonne-
ment des Grecs.
l Perfée 85 Andromède eurent entr’au-
tres enfans Alcée , pere d’Amphitryon ,
a: Eleêtryon , pere d’Alcmène , par con-
féquent celle-ci , mere d’Hercule , avoit
époufé fou couIin-germain.

Perfée cil un nom de fontaine , cela
cil prouvé ; Théog. w. 274.. A’Npope’wa eR

formé d’A’vJ’po , qui en compolition , li-

gnil-ie force ou quantité; Maïa vient de
Maæblœ , être humide ou couler. L’époufe

de Perfée cil donc comme lui, un lieu où
l’eau coule , une fontaine 3 il y a bien de
l’apparence que leur poüérité cil de même

efpéce. Déja l’on conçoit comment Perfée

v it délivré Andromèdle d’un monRre
min auquel elle étoit expofe’e. Ce mouf-
tre Ici/m efi la mer même , felon Héfy-
chius; pour empêcher la fontaine Andro-
mède de tomber dans la mer , on en con-
duilit les eaux dans la fontaine Perfea;
niai: Perfe’e époufa Andromède après l’a-

yoir délivrée.
1°. A’Axaîoç leur fils . el’t le même nom



                                                                     

un: LE BOUCLIER D’HERCULE. 14.!

qu’NMnç , riviera de Bithynie; Nue: , dans
Héfychius , pour Kiwis , la mer: À’Mu’oyn

cil une nymphe des eaux , fille du Heuve
’Evenus dans Homme; Alce’e avoit é oufé

farauo’yn autre nymphe aquatique , héc-
A gonie , w. 251. Il n’y a point là de mé-

(alliance.
2°. HiÀeu’r-pu’m’, frere du précédent, e11

femblable à fun?» autre nymphe , Théog.
w. 349i, 8c c’efi une riviera de MefTénie
dans Paufanias , 1.14. , c. 33 ; 1-pr cil un
courant d’eau ou un réfervoir comme
dans le nom fuivanr.

3°- A’poivpu’m efi compofé d’hier . au-

tour , 8: qui» , coulant ou aquatique. en!”
déligne les joncs , les herbes qui coiffent
dans les eaux. Trua , en latin eü un vafe;l
Truinus J Truentus , deux rivieras d’Italie;
Truye , riviere du Gévaudan ; Truyere;

riviere de Rouergue. » e/ 4°. A’Àupt’wn s’entend aifément , uand

on fait attention à KM“, 8c A’Àxâci-
demis, 8c Mai”; , un vafe , un infirment
creux : c’efi la même iignification qu’E-
leé’cryon (on pere. Il ne faut pas oublier

ne dans le 1%er des Poètes , tous les per- -
gonnages dont les noms [ont fynonimes ,’
defcendent les uns des autres , ou font
mariés enfemble. Ainfi , par reiTemblanco
de lignification autant que par, droit de
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parenté , Amphitryon devoit époufel’
Alcmène. I

;°. De ce mariage (ont nés mm; ,
validé clauden: , “8; H’pzlkénç , qui efÏ la

même chofe; mais celui-ci étoit fils de
Jupiter , qui avpit rendu Alcmène grolIà
pendant l’abfence de fou mari; c’eû-à-
dire , que dans un temps où le foiré Am-

0 - phitryon étoit à fec , 8c ne mêloit pas
(es eaux à la fontaine Alcmène , Jupiter
fît pleuvoir , 6c Alcmène grolIît; qu’en»
fuite le fofïé ayant été-rempli 8: coma
mençant à couler , Alcmène en fut enA ç
tore plus .enflée : il fallut deux digues
pour arrêter leurs eaux , 8; voilà leur:
deux enfans Iphiclès 86 Hercule , deux
“forces barrietes , deux fortes éclufes. L’une

cependant plus faible fut emportée dans
la mer ; E’upuaB-îo’n , de Ëupuç y grçnd , large;

95a ou Qu’a , nom-de. la mer , Théog. 1h
13 t. .C’eü ainG qu’Iphiclès abandonna fa

faut pour aller trouver Euryühée , Bou1
clier , w. 90. L’autre plus forte mamé»; ,

rama , 8c on lui attribua dans la fuite de
grandes prouelïes , nous les yerrons en

àétail. .Il eü bon de fe fouvenir que le nom
le plus ancien d’Hercule dans Homere 8: I
dans Hélîode, cit 31’» manne!» : Théog.

w. 291 a N» et! l’eau ou le lieu qui leu:
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ferme les eaux; ËupuCI’n , nom de la mer;
Ibid. v. 23 9. Cet ancien nom d’Herculà
ûgniâe donc à la lettre aquafïrmiter clauè
p , une forte éclufe.

6°. Eleâryon , pere d’Alcmène , avoit
des bœufs qui lui furent enlevés par les
Teléboïens ou Taphiens; Amphitryon
défit ces brigands , ramena les troupeaux,
a: tua par mégarde ou volontairement
fou beau-pere Eleétryon. Les bœufs de
celui-ci étoient de la même efpe’ce que
ceux de Géryon. Théog. w. 290. Ce font
des eaux. Elles furent enlevées par les
nMCJaI , gouffres profonds; 750J: , un va-
fe s Qu’au, les eaux 3 ou de du, ce qui
emmena ; 701C”; eû une riviere d’Ar-
même; “du, de neck , tombeau , foire ,
les entrailles de la terre. Le canal Am-
phitëyon conduifît les eaux loin de ces
gou res , 8c ramena ainü le troupeau;
mais il tua Eleétryon , il fît difparoître
cette fource. Il ne pouvoit pas pofÎéder
Alcmène avant que de s’être vengé des
Tele’boïens z Bouclier , w. I y , parce qu’il

ne pouvoit pas mêler Tes eaux à celles
de cette fontaine , avant que de l’avoir
écartée des gouffres dont nous parlons.

La fcène de cette hii’coire grotefque
étoit I’Argoùde 8: les environs de Tirynb

the; mais comme i) y avoit aufii près de

î
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T èbes en Béorie des fontaines a: des
canaux nommés Amphitryon 8C Alcrnène
auxquels il fallut mettre des digues , les
deux époux fe trouverent ainii tranfplan;
tés à Thèbes avec leur fils Hercule. Tout
ce qui ell arrivé dans la Grèce 8l ailleurs
àl’occalion de ces digues , ou par les eaux
ainli retenues, a été pris dans la fuite pour
les travaux de l’Hercule Thébain. Nous
le verrons en détail.

On ne doit pas être furpris que la fable
ait décrit fi pompeufement les travaux
entrepris dans l’Argolide , pour y con-
duire a: pour y confervpr les eaux. Pau-
,fanias ,’ l. 2 , c, 1; , nous apprend que
knoutes les rivieras de cette contrée étoient
à (ce pendant les chaleurs de l’été , qu’il

n’y avoit alors que le marais de Leme
où l’on put trouver de l’eau. Pline ra-
conte que l’on avoit fur-nommé Argos
Dijwum , la ville qui a foif, l. 4. , c. y.
Voilà ce qui avoit rendu Ë pompeux chez
les Argiens le culte de Jupiter 86 de Ju-
non , Dieux de la pluie. Hercule , l’art
de faire des digues , des canaux , des aque- .
ducs , d’arrêter les ravages des torrens pen-
dant l’hiver , ne pouvoit donc avoir plus
d’occupation que dans l’Argolide; c’eü

“trulli du l’on a placé fon féjour ordinaire

a: pluûeurs de fes*travaux..

“ Avant “
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’- Avant que de les examiner , il efl à
propos de montrer que le fens du nom
d’Herculc dans les autres langues cil le
même qu’en grec; que air-tout il a ex-
primé une digue , une c aulTe’e , un arrêt
pour détoùrner ou pour conduire les eaux,
line enceinte pour les environner. Les
Phéniciens le nommoient Mélicerthe , Dé-
fanaüs , Agénor : les E yptiens Ofochor,
8: le difoient fils du il. Nous ne pou-
“vons découvrir le feus de ces noms que
dans les langues orientales : on le fou-
viendra que les voyelles y font indilïé-z
rentes.
“ Dans Mélicerthe ; meli font les eaux :’

melo , moula, en fyriaque inondation , dé-
luge : Cartha , en phénicien enclos , lieu
fermé, c’eft le nom de Carthage. Mali-
cartha . clôture ou arrêt des eaux , une
digue , une éclufe. Aufli le Mélicerthe des
Grecs étoit encore nommé Palæmon , 8:
par les Latins Portumnus , le Dieu des
ports , parce qu’un i“ port en: le lieu où
la mer cil enfermée , où les vaiffeaux font

r à: couvert; de-là tant de ports appelles
portù: Herculis , port fermé : Palæmon.
felon Héf chius , cil le même qu’Hercule.

Voyez T éog. in 97 5. Dès-lors nous ne
femmes plus furpris de voir les Nauton-
niers Phéniciens faire des vœux à Hercu:

Partie IV. N
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je , ufage dont les Mythologues n’ont

Point encore découvert l’origine.
’ Defanaiis vient de des, daïa , lien ou,

clôture , comme Alu-u en .grec. Pardês ,.
aramâmes , jardin ou enclos; Edejiz. ville;
de Mélopotamie s c’eù le nom génériqùev

de ville ou lieu fermé de murs. Voilà,
’ pourquoi il y en avoit plufieurs de ce-

nom. Naü: cil l’eau ; nahah, pleurer ;,
néhi , des pleurs; dejjàz-naüs , clêture ou.

arrêt des eaux. lAgénor efi comporté de hag , lien , ar-.
têt; hagag , en chaldéen être arrêté , être

en repos; nahar , nar. eau ou riviere;
hag-nor , arrêt de riviera. Il étoit fils de
Bélus , Roi de Phénicie ; MM; cit une.
riviere de Syrie dont parlent Pline, l. y ,
c; I9 , 86 Jofephe, l. I de la guerre des
Juifs; elle couloit à deux fiades de Ptolé-
maïde. Agénor cil (on fils , comme Her-l
cule l’eûd’Alcmène qui cil un courant;
d’eau; Age’noif eut pour ülle Europe;
c’eü une nymphe aquatique , Théog. w.
357 ; elle ut enlevée par Jupiter changé
en taureau. Nous avons déja remarqué
plulieurs fois que Jupiter. eR fouvent pris.
pour la pluie , 8c que “59a; cil un canal.
Cette fable lignilîe qu’un torrent formée
par la pluie fit difparoître la fontaine Env

tope. y .
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Ofôchor , nom egyptien d’Hercule , pan

toit malprononcé pour Hos-jîhor ; ho: ,.
arrêt; has , en hébreu à l’impératif, ar-

rête , ou tais-toi. Sihor efi le nom du
Nil 8: d’un torrent de la Paleüine. On a.
donc exprimé par Ojbchor les digues qui
arrêtent les inondations du Nil; voilà pour-
quoi l’on dit qu’il en: enfant de ce fleuve.
Cela fera vérifié ar la fable de Buliris,
On conçoit à pré eut pourquoi les Égyp-
tiens ont dit qu’Hercule étoit plus ancien
chez eux que chez les Grecs; l’Egypte
eü le premier pays du monde où il a fallu
faire des digues , 85 où elles étoient plus
nécefTaires.

Il feroit inutile de parler de l’Hercule
Ogmius des Gaulois, dont Lucien a fait
le portrait; c’étoit un tableau allégorique
formé fur les fables d’Hercule dont les
Gaulois avoient entendu parler.

On ne doit pas être furpris. qu’il y ait
eu un li grand nombre de villes nommées
11340974., bien fermée , plufieurs ports ap-
pellés portas Herculisl, port fermé , plut
lieurs fontaines d’Hercule , c’eIt-à dire ,.
fermées ou arrêtées par une barriere: ils
n’ont aucun rapport à Hercule , Dieu ou
Héros ; mais fur la feule allulion du terme
on a fuppofé qu’Hercule avoit parcouru

t l’univers 8: bâti des villes par-tout. Dans
N ij
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’ la fuite , les Mythologues efïrayés de la

multitude d’exploits que l’on mettoit fur
le compte d’un fepl homme , fe font crus
obligés de fuppofer plulieurs Hercules ,
(l’en placer chez toutes les nations. Selon
quelques Auteurs, on en a compté jufqu’à
4,0. Qn en pouvoit créer autant qu’il y
a eu dans l’univers de digues , de levées
de terres , d’éclufes , de canaux artificiels
pour élever, pour détourner , pour arrê:
ter les eaux, L’explication des travaux.
d’Hercule gonfirmera l’étymologie. .

“i Le plus célébre eft fans contredit d’aq

Voir féparé les deux montagnes Calpé st
Abyla , entre lefquels e11 aujourd’hui le.
détroit de Gibraltar. On les a nommées
colonnes d’Hercule , [fans avoir aucune
idée du héros grec, Kim, une colonne,
fignifie zanni interfeptum , repagulum : les
Anatomifies Grecs nomment ainli le. car-ç
tilage 8; la carnolité qui féparelnt les deux
narines. Kim HipaLuMl’œl’ , Colonne d’Her-

cule , exprime fans métaphore , interfep-
tam firmiter claudens, Selon Pline , l. 3 ,
Proëm. Strabon , l. 1 , p. 54. , 8: Pom-
p’onius Mela , l, , c. f , on a Cru qu’au-
trefois le détroit de Gibraltar ’n’étoit pas
ouvert , que l’Afrique étoit câritinètzte à

l’Efpagne par une langue de terre (114i,
fîmroit l’O’ce’an de la Méditerranée , que



                                                                     

.1

A SUR LE BOUCLIER D’HERCULE. 14 9,

B!» aiguilliez» , la mer ainfi renfermée
“avoit forcé la barriere , 86 s’était cre é

’ün canal entre les deux montagnes Calpé
86 Abyla’ : voilà comme Hercule cil: de-
Venu l’aiment de cet événement Le plus
célèbre de les travaux fe trouve ainli ex-
plique par l’Hifîoire naturelle , fans qu’il

foit befoin de faire venir unUHercule
Phénicien aux eXtrêmités de l’Efpagne
pour” y“ planter des colonnes. Ce voyage
8l toutes les fables dont il efl: la fource
ont été imaginés dans la fuite fur la faufÎe
étymologie d’un nom que l’on n’enten«

doit plus. L’Hercule Phénicien n’ait pas

mieux prouve que les autresn
Comme l’un des promontoires qui relit

ferrent le détroit de Gibrairar du côté
de l’Afriqùe fe nommoir’Ante’e, on en

a fait un géant dompté par Hercule; 84:
c’eft encore un de fes travaux. Voyez
Pomponius Mela , ibid.

Selon Diodore de Sicile, Hercule avoit
déja fait quelque choie de femblable dans
la Grâce , il àvoit’ creufé un canal pour
deH’écher la fameufe vallée de Tempe qui

étoit inondëe par le Penée ; 8c il avoit:
au contraire fubmergé la Béotie , en ara
fêtant les eaux d’une riviera , tome 2 ,
p. 4.3 ; 8c Paufan. l-. 9 , ce 38. Celui-ci

raconte encore que l’on mOntroit le long

N
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du Heuve Olbius ou Aroanius en Arca-
die des foirés faits par Hercule , liv. 8 ,
c. 14.. On ne fera donc pas furpris que
les autres travaux d’Hercule ayent eu le
même objet d’arrêter ou de détourner des

eaux. .La formation du canal de Gibraltar,
le delÎéchement de Tempé, l’inondation

de la Béotie ; ne font certainement pas
les travaux d’un homme , mais l’effet de
quelques révolutions dans la nature : n’a--
v ns-nous pas lieu de préfumer qu’il en
dg de même des autres exploits que l’op
attribue à notre Héros P

Nous les fuivrons dans le même ordre
ou ils font racontés par Apollodore, l. 2 ;
mais nous en avons déja expliqué plufieurs
dans les remarques fur la Théogonie.L’en--
levement des pommes d’or des ’Hefpé-
rides , il”. 21 y , ce font les eaux de trois
fontaines conduites dans “un canal par le
moyen d’une digue. La défaite de Géryon.
y. 289 ; c’eût le delÎéchement d’un ma-

rais ar le fecours d’un canal. Celle de
,l’hy re de Lerne , v. 313- , 8: du lion de
Némée , w. 3 32 , font la même chofe. La
viétoire fur le Heuve Acheloüs , in 34.0 .
ce (ont. les eaux de ce fleuve conduites
dans les terres pour les fertilifer. La dé-
livrance de Prométhée , w. :26 . c’eIÎ
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(in mur ou un foyer de pierres fubfiitué
à une cloifon de bois. Atlas décharge?
de fon fardeau: w. p7 , cil un porteur
d’eau délivré-de fa peine ar un aqueduc:

Ces grands exploits le gornent tous à“
retenir , à détourner , à faire écouler des
eaux; le même dénouement fervira pou;
tous les autres.

Un Écrivain très décent dont en le“
gardera bien d’adopter toutes les idées,
a compris que les travaux d’Hercule ne e
délignoient que des effets phylïques; il
ne paroit pas auHi convaincu de l’exil’cen-r
ce de ce Héros qu’on l’a été jufqu’icii

Voyez l’Antiquiré dévoilée par les ufages;

IN. I , ch. 6. p1°. Hercule âgé feulement de huit mois
étouffa deux ferpens que Junon avoit en-c
Voye’s pour le dévorer lui 8c fou frere.
Ce n’eft pas la premiere fois que des eaux
ou des mureaux font appelles des ferpens ;
on fçait d’ailleurs que les inondations qui
rompent les digues des rivieres font re-r
gardés comme un elle: de la colere de
Junon ou de l’air. Ce n’el’c pas un pro:
dige qu’une digue récemment conftruite“
ait arrêté lecours de deux ruilTeaux ouï
l’ait détourné : malgré la haine de Junon

contre Hercule , quelques Poètes ont fup-r
pofe’ qu’elle lui avoit donné se fo’n lait;

“ ’ W
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On s’appercevra fans“ doute que c’eût

ici la répétition de ce qui a été dit fur
la nailTance d’Hercule &“Ïi’Iphiclès à les

deux ferpens envoyés contr’eux et J mon;
font les deux mifTeaux d’Ampiiitryon 86
d’Alcmène groüis par la pluie. Iphiclès

effrayé fe fauve , l’une des digues fut cm:
portée , l’autre réEPta; c’elt Hercule qm

étouffa les deux ferpens. - ,
2°. Hercule pendant fa jeunelle fut char.-

gé’ de garder les, bœufs d’Amphirryon.

Quoique cette occupation fût peu digne
d’un Héros , il y prit tant“ de goût qu’ll

palie une partie de fa vie à promener des
bœufs par le monde. Comme ces bœufs

. font des eaux , 80 qu’Hercule cit une di-
gue, (on inclination n’ei’c pas difficile à

comprendre. Pendant ce temps , il “la un
lion qui, defcendu du mont Cythéron ,
dévoroit les bœufs d’Amphitryon 86 de
Thefiius. On comprend que ce lion’eli:
de même nature que celui de Némée , un.
lieu aquatique ou un torrent. A’Àe’wv . dans

Pline , eft une riviere d’Ionie; Layon a
riviere d’Anjou; Lée ou Léa, riviera d’E-

coffe; Leo , riviere d’Irlande; Léa a Yi-
viere de Franconie , ôte. celui-ci entraî-
noit les eaux d’Amphitryon 8c de Thef-
lins , 86 ravageoit la campagne. Theüius
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ti! une riviere de Theffalie , felon la cati-n,
te. Il et! ici appellé Roi de Thefpies ,“
parce qu’il y en avoit une de même nom
à Thefpies. Cette explication fort lim le
nous découvre le feus d’une autre faEle
ridicule, qui raconte qu’Hercule eut com-
merce avec les cinquante filles de Thef’tius.
En üyle poétique , les filles des Heuves
font des fontaines ; on a donc voulu dire i
que la digue qui arrêtoit’les eaux de Ther-
tius les ayant fait remonter , elles fe mê-
leront avec celles des fontaines qui si?
déchargeoient, 8c en couvrirent les b -

lins; ainli Hercule corrompit des nym-
phes. Par l’énumération qu’en fait Apol-

lodore , on voit que leurs noms (ont à
peu près les mêmes que ceux des nym-.
(plies aquatiques dans Héliode.
4 3°. Dans les montagnes d’Arcadie ;
Hercule atteignit à la courfe une biche
qui avoit les cornes dorées 85 les pieds
d’airain, 8c la porta fur les épaules jufqu’à

Mycènes. Comme les biches n’ont jamais
eu de cornes , quoi qu’en difent les Poètes,
il n’ait pas ici queftiOn d’un animal, mais
d’un miffeau des montagnes d’Arcadie,
nommé E’Mcpoç, à caufe de fa rapidité ,

&auquel il fallut mettre des digues , ou
que l’on conduilit par un aqueduc jufqu’à

Mycènes. PauÏanias fait mention de ce



                                                                     

un Rennnours .rruiii’eau , l. 8 , c. 3;. Les cornes dorée“:

a: les pieds d’airain (ont un ornement de
plus qui n’a rien coûté aux Poètes; il!
l’ont emprunté de deux équivoques. Xpua-là’

4mm; peut lignifier corne d’or , mais il
exprime auHi un bras profond de riviere z;
on a montré ailleurs le double fans de
xpurôç 8: de KépaLç. XaÀza’wauç. pied d’ai-

rain , efi dans un autre feus un lieu. lein
d’eau. Kami; eii’une riviere d’Eli e 8:5
un port d’Eubée , qui n’ont Certainement“

pas tiré leur nom de l’airain; o’m’ç déc.

figne en général eau , fuc , liqueur.
4°. Il en cil: de même du fanglier d’Ery-

manthe; Kaz’wpoç , fanglier , en? aufli une
riviere de l’ancienne province Adiabéne
dans Strabon 86 dans Ptolomée-, 8: une
riviera de Phrygie dans Pline ; felon Sui-
das il. lignifie l’urètre , par conféquent un.
canal. ’Il déligne donc ici la riviera d’Eo

rymante en Elide qui fortoit d’une mon-
tagne de même nom , 8c qu’il fallut ar-ç
rêter par une digue.

5°. Hercule vuida les étables d’Augias;
Roi d’Elide , en y faifant palier les deux
rivieres Alphée/ôz Péne’e. Kan, une éta-

ble, eii aulii un tuyau ou un canal , comme
A’uAôç. Il n’efi pas impolïible de curer un.-

canal en y faifànt palier les eaux d’une
riviera avecle. (cœurs d’une digue :-mais

o
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, (fait une faute énorme contre la géogra-

phie de réunir l’Alphe’e 8: le Pénée qui

coulent , fuivant la carte , à dix lieues l’un
de l’autre. Angles que l’on fu pofe Roi
d’Elide , étoit fils du Soleil , elon quel-
ques-uns ,I parce qu’ils rapportoient fou
nom à A’byn , lumiere; felon d’autres qui

rencontroient mieux , il étoit fils de Nep-
tune , puifque c’étoit , non un Roi, mais
une riviere d’Elide dont le canal avoit
été débarrafTé , en y faifant entrer par
le mo en d’une digue une partie des eaux
de l’ lphe’e.

’ 6°. Il chaire les oifeaux du lac Stym-
.phale qui fe refugioient’ fur les arbres , 8:
s’enfu oient à la nage de peur des loups;
il fe ervit pour cela detymbales d’airain
que Minerve lui donna. Les Poètes ont
peint ces oifeaux comme des monRres ;
les Mythologues hilloriens ont cru que
c’étoit des brigands qu’Hercule extermi-

na : mais les uns ni les autres ne nous’
ont pas appris comment des oifeaux qui.
nagent peuvent être perchés fur des ar-
bres , comment des animaux qui ont de:
aîles peuvent craindre les loups , 8: en
quoi des tymbales d’airain pouvoient être

utiles pour dilliper des voleurs. .
o’pm’a , des oifeaux , cil mis évidem-

ment pour devaient ë riviere d’Achaïe .. qui
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coule à par de diflance du lac Stymplnale’;
8: ce nom ell commun à plulîeurë autres.
Atlas; , un loup , efÏ aufli le nom de cinq

ou Il): rivieres de diü’erens pays; c’en eft

alliez pour entendre la fable. Hercule , une
digue , détourna 86 lit prendre un autre
cours à plufieurs fources o’pvez’èx, qui s’é-

cartoient des autres eaux aïno “la: Asz ,
8: qui incommodoient dans la campagne.
Cela réullit par le moyen de plufieurs
Xa’Mm Kpo’um, canaux profonds; Kpo’ms

7x0; cit une riviere des Brutiens en Italie.
On a déja obferve’ que Xdkue’oç ne lignifie

pas toujours Æreus l, puifque’ Xam’ç efl.’

une riviere Sc un port de mer. Ainli les
t mbales d’airain deviennent des canaux

ont on efl redevable à Minerve ou à
l’Indullrie : toutes les circonflances de la
fable concourent à en indiquer le fens,
Pour n’en être pas incommodés , les Mya
thologues hiûoriens ont pris le parti de
fupprimer celles qu’ils ne pouvoient pas
expliquer. On a vu , Théog. 7h 2 j9 ,
une autre fable fondée fur la même confu-
fion d’0“pvcç , creux profond , avec 69“: .

un oifeauç
7°. Dans I’ifle’ de Crète , Hercule fe’

rendit maître d’un taureau furieux pro.
duit par Neptune . le même , ajoute-t-on,.
qui avOir enlevé Europe. L’origine de ce
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taureau nous en indique la nature : nu’poç. .
felon S eh l’urètre , par confe’quent .
un cg . fource de la riviera Hilycus
près de Troëzène ePc appellée Temple; dans

Ppufanias ; Tar , Ter , Tor , Tour , cil
le nom de plufîeurs rivieres d’Italie à:
des Gaules. On peut croire fans peine
qu’un torrent ou un rameau de Fine de
Crète eut befoin d’une digue pour le rete-
nir dans (on lit , ainiî Hercule s’en rendit
maître: il le cpnduilît à Euryûhée , c’eût-

àa-dire , à la mer. On ajoute pour augmen-
ter le prodige , que ce taureau parcourut
la Laconie 8l l’Arcadie , énétra jufqu’à
Corinthe 8; à Marathpn (Eus l’Agtiq’ue ,
où il recommença [es ravages, Cela 1Veuç
dire qu’il y avoit dans ces différentes con?
ttées des tomans qui eurent befoin de di-
gues 85 de chauITéeSIaulIî-bien que celui
de Crète.

89;. Un nouvel exploit de notre Héros
iht de s’emparer des cavales de Diomède ,
Roi des Biüoniens dans la Thrace , qui
nourçifToit ces animaux de chair hpmgine,
Comme jamais les chevaux n’ont mangé
de chair , fans doute fmra: dénge autre
chére que des cavales, Nous avons déja
vu dans Paufanias , l. 6 ,v c. 21 , deux ria
vieres d’Elide ainfï métamorphoféeè. Dio-a

mède leur maître étoit fils de Mars à; de
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Cyrène , nymphe des eaux; c époulël
ne convient- as trop au Dieu Üuerre.

mmm; lignifie ce que le ou la
pluiefait couler : a ’ove fluent, c’eft un
torrent ; il ePc 515 (l’une fontaine , cela
n’efl pas étrange. A’pnç Np»; (on pere , cil:

un lieu bas 8: aquatique , un marais, 8:
non pas le Dieu Mars. Voyez les remar-l
ques fur le w. 922 de la Théog. Il étoit
Roi des Billoniens , c’eR-à-dire , qu’il dé

chargeoit (es eaux dans le lac Biüonide;
Tous les fleuves , les lacs , les montagnes
de la Grèce 8l des environs ont été chan-
gés en Rois. Il nourrifl’oit (es eaux frome

de chair humaine , parce que plulieurs
perfonnes y avoient été fubmergées. Her-
cule , une digue , une éclufe , une chauffée
les rendit moins impétucufes 8c plus ai-
fe’es à traverfer; c’eü où fe termine cet

exploit miraculeux.
9°. Hercule fut chargé d’enlever le bau-

drier de Mars à Hippolyte , Reine des
Amazones , femmes guerrieres.qui halbi;
toient les rives du Thermodon. Rien de
(î célèbre dans les anciens que ces femmes
belliqueufes nommées Amazones ; plu-
lieurs en ont parlé d’un ton il aüîrmatif

, que l’on n’a ofé rejetter leur témoignage.-

Si c’était des auteurs contemporains ou
Voiiîns de l’événement , il y auroit de la “
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témérité à les contredire; mais Hérodote

le plus ancien , a vécu au moins 800 ans
après le ilécle où l’on place Hercule. Dans “

ces temps de barbarie , le fait n’a pu être
conflué par aucun monument s Hérodote
n’en parle que fur la tradition. populaire ,
l. 4. , p. 2 y 3 : aulïi des Auteurs très-fenq
Es , Strabon en particulier , ont regardé
les Amazones comme un peuple imagi-
naire z il paroît par la maniere dont s’ex--
prime Diodore qu’il penfoit à peu près
de même , tome 1 . p. 303. Peut-être
quelques obfervations fur l’origine de cet-
te fable pourront fervir à conErmer leur.

fentiment. * nOn conviendra d’abord que l’étymo-
logie du nom A’paÇo’vaç donnée par les

Grecs , n’ait rien moins que certaine. EH:-
îl vraifemblable que des femmes en corps
de nation (e [oient allbjetties à une opé-
ration aufli douloureufe 8: aullî inutile que
de (e couper ou de le brûler le fein pour“
mieux tirer de l’arc? Ce nom peut fe

-rapporter à MaçCat , qui lignifie détrempé-
d’eau;1’wwoAJ7n, leur Reine , fait le même
fens , difl’ous par les eaux. L’on trouve
dans le pays même où l’on place les Ama-
zones une ville Amafea , traverfée par

une riviera ; les Géographes nous indi-
quent un fleuve Amajènu: en Sicile 801m
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autre en Italie chez les Volfques. Le golfe
voilin de l’embouchure du Thermodon
fe nomme jinu: Amzfenu: ; c’ePt plus qu’il

n’en faut pour nous mettre fur la voie.
Il e11 donc aillé de comprendre ce que
c’eR que le baudrier ou la ceinture-de
Mars , Kim; zalç’à’p. C’en: une ceinture d’eau

ou de marécages , felon la lignification
d’A“pcaç indiquée dans l’article précédent.

Il fallut des canaux 8: des levées de terre
pour mettre à fec ce terrein détrempé 8:
fangeux. Lorfqu’il fut ainfi environné ,
on le nomma H’pznAën; , terrein fermé ,
au lieu d’l’vrmzuïrn . terrein aquatique , ou
45’)»an , arrofé , qu’il portoit auparavant,

lVOllà comment Hercule fut vi&orieux des
[Amazones 8c de leur Reine , comment il
emporta par des canaux la ceinture aquati«
que dont ce terrein étoit environné. Les
noms propres des Amazones , tels qu’ils
font dans Diodore , tome 2, p. ’37 , [ont
prefque tous les mêmes que ceux des nym-
phes aquatiques dont on a vu la lille dans
Héfîode.

I Apollodore ajoute que Junon prit la
forme d’une Amazone , 8c lit tous les

“efforts pour faire manquer cette expédid
tian. L’on fçait déja par plulieurs exem-
ples que Junon , ennemie d’Hercule, cit la
pluie qui fait enfler les eaux , rompt les

* chauffées
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chauffées 86 les canaux qui les renferment.
On ne peut pas fe difpenfer de remar-

quer le peu de juûefïe des Auteurs qui
prenant ceci pour une expédition mili-
taire ,’font faire à Hercule un trajet de
deux cent cinquante lieues par mer. Il
étoit, dit-on , à la tête d’une armée na-

vale : cela e11 fort beau en fpéculation;
mais dans un temps où les Héros gar-
doient les bœufs , ils ne devoient pas être
fort en état d’équiper des flottes pour
Voyager fur des mers aqui dangereufes
que la mer Égée , la Propontide 8c le
Pont-Euxin. Etoit-ce la peine d’aller cher-
cher li loin 8: à grands frais une ceinture
pour en faire préfenrà la lille d’Euryfthée?

Cette ceinture , ajoute-bon, c’étoit les
lricheH’es des Amazones. Tel cil le pri-

vilège des Mythologues hiüoriens; jamais
ils ne font embarralrés par les termes;
mais avec leur maniera de les expliquer,
il n’en point de fable li abfurde que l’on

ne paille rendre hiliorique.
La [cène de celle -ci étoit fans doute

dans la Grèce. Paufanias , l. 9 , c. 19 ,
parle d’une riviere ou d’un torrent Ther-.

. modon dans la Béorie; 8c l. I , ch. 2,
d’un çamp des Amazones dans l’Attique ,
C’étoit une campagne arrofée d’eau. Méla,

l. I , c. I7 , fait encore mention d’un

Partie IV. , .0.
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fleuve Thermodon dans l’Ionie près de
Smyrne : mais les Grecs fort ignorans.
en géographie , tranfporterent fur le Ther-
modon d’Alîe une aventure fort Gmple
qui s’étoit panée chez eux. Ann-î dans
la fuite, Théfée fut encore obligé de com-é

battre contre les Amazones dans l’Atti-
que; cela n’eft pas étonnant-z Théfée cil:
un Héros de même efpéce qu’Hercule ,,

8c il y avoit par-tout des Amazones à
dompter , c’eff-à-dire , des retreins fan-

geux à deflécher. , . -
Selon. Diodore, il y en avoit en Afri-

que qui“ eurent une guerre fanglante con-
ne les Gorgones,.tome I , p. 4.39. Quand
on fe. rappellera que les Gorgones font
des fontaines , on ne fera plus furpris , ni
de leurs combats contre les Amazones ,.
ni’ des lieux dilïérens où on les a placées. a

109. Hercule ne pouvoit pas faire un
fi long voyage fans avoir en chemin des
aventures 3 il s’en préfenta une très-bril-

lante à fan retour. Paffant par Troye ,
il“ y arriva fort à propos pour délivrer
Hélîone , Elle de Laomédon , qui devoit
être dévorée par un monllre marin. Her-
cule tua le monitre , 8: demanda pour
toute récompenfe l’attelage de chevaux:
dont Jupiter avoit fait préfent à Laomé-
don : celui-ci les ayant refufés , Hercule
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prit Troye 8c. fit époufer Héiîone à Téla.’

mon.- v IOn. comprend“ d’avance que la“ déIi«

Vrance d’He’fîone par Hercule cf! de la:
même efpéce que celle d’Andromède au?
Perfe’e ,8: doit s’entendre de même. Nais.

imaginerons-nous que Troye ePc ici la-
ville fameufe dont Homere a chanté» le
frége , 8c que fous l’enveloppe d’une fable

fi puérile on a voulu raconter un événe--
hient arrivé au-delà de la mer ? Les au:
tiens Grecs n’étaient pas voyageurs g;
Tm e n’était peut-être pas encore bâtie“

au lécle des Héros ou des premiers co-
lons de la Gréce , du moins ceux-ci ne1
la connoiifoient pas; ils ont” fûrement tronc
vé chez eux la matiere de leurs fables.-
Ne peut-on pas découvrir l’origine de.L
celle-ci ô; de pluGeurs autres , en examî-v
nant le nom des lieux &des perfonnages P“

p H’æl’ovn a beaucoup de raffemblance avec

foin , nymphe des eaux , Théog. w. 3:9.
inouï, dans Héfychius ,- [ont les Grecs
d’AIïe : l’allufion ef’c donc certaine ; A’crln:

vient d’A”wç , boue ; vlimon ; H’m’ovn’eü un:

terrein fangeux ou de la boue détrempée.-
Aaâpeæwv (on pere eil’ formé de. A61; 9- M’a; ,“t

une pierre , a: de Méæwv , fluens , comme;
Me’æoç, riviere de Perfe : c’en: un mureau

du une fource qui’fort n’a?D rocher 3 il

a l,
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ou de la boue qu’il fermoir.

. Tpaiœ paroit dérivé de 75ml . percer;
faire une ouverture , felon Héfychius;
Train chez les Latins efl une truye, animal
qui fouille la terre ;’Truye efl une riviera
du Gévaudan ; le jeu de la follette cil:
appelle dans quelques Provinces le jeu de
la truye : 7967:: peut donc déligner un’trou,

un terrain enfoncé entre des montagnes.
Où placerons-nous celui-ci P Paufanias
nous indique dans la Laconie une ville
Aï; , Aa’aç , bâtie entre trois montagnes ,
Ilion , Alia , Knacadius , 8: qui avoit été
’Iituée d’abOrd fur le fommet de la fecon-

de, l. 3 , c. 24.. N’eR-ce point- ce terrein
bas Sc profond qui étoit nommé Troia ,
avant que l’on n’y eût rebâti la ville , 85
qui a été confondu avec Troye d’Afie ,
à caufe du nom 8: des deux montagnes
Ilion 8: Afia P N’ePc-ce point encore fur
ce premier canevas que l’on a forgé l’hif-
taire du fie’ge de Troye P Nous n’entre-
roms point dans cette difcuflion. Que l’on
place où l’on voudra le Troêa dontil
s’agit , l’explication de la fable e11 tou-

jours la- même.
Selon les,Poëtes , les murs de Troye

avoient été bâtis par Neptune 8c par Apol-
lon; c’eü-àrdire , que la premiere chauffée
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que l’on lit pour deirécher le terrain Troia
35L le cultiver , étoit faite de boue [échée
au foleil. Neptune exigeoit pour récom-

,enfe les chevaux de Jupiter poffédés par
aome’don , ces chevaux (ont les eaux

de la pluie. Pour que le terrein demeurât
fec , il falloit conduire direâement dans
la mer les eaux de Laomédon , quand
il avoit plu. Laomédon ayant refufé ces .
chevaux qu’il avoit promis , Apollon irri-
té envoya la contagion à Troye , Nep-
tune , une inondation ou un monûrema-
rin , Kn’rai, qui dévoroit tout. Pour faire .
cella ces fléaux , l’Oracle ordonna d’ex»

pofer au monflre , Hélione , lille de Lao-
me’don , c’eû-à-dire , une enceinte de terre

glaife abreuvée par Laomédon , plus forte
8: mieux faite que la premiere. Hercule ,
la digue plus forte fut conüruite , en don-
nant Hélione à Télamon, c’eû-à-dire ,

en: retenant la glaife avec des fafcines z
Te’ÀdyÆv e11 un lien. Sans cela, Hélione
auroit été dévorée par le monüre , auroit:

été emmenée par les eaux comme la pre-
miere chauffée. M. l’Abbe’ Banier penfe
qu’Hercule fit cette digue . 8: de conqué-
ran: devint maçon; la métamorphofe cl?
auHi finguliere que celle que nous fup-
pofons mutant vaut dire qu’Hercule étoit
la digue même. . ’
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Il cil trille fans doute de voir Troya

changée en“ marais , Hercule en digue;
Laomédon en ruilTeau ; que deviendra,
Priam fou fils 8c toute leur pollérité P Ho;
mere y a. pourvu. Tante que fon poème
liibfiüera , cette multitude. de rivieres , de
lacs, de Imarais,vde. montagnes , de ro-
chers changés en Héros , ne courent au-
cun rifque de perdre leur état. Pour le
leur ôter , il faudroit’avoiriune carte géo-
graphique de l’ancienne Gre’ce aufli exaâe
8:: auHi détaillée ’qu?on pourroit la faire
aujourd’hui d’une province de France a.
8; cela. n’eü pas poflibl’e. l ’

11°. Il faut fupprimer les aventures
“ d’Hercule moinsimportantes , 8: abréger

un détail“ qui n’efî peut-être déja que trope

long. Hercule palliant en Égypte, tua le:
Roi Buliris , fils de Neptune 86. de Ly-r
flandre, qui facrifioit les étrangers à Ju-r
piter..On n’aura pas de peine à deviner
qui étoir Entier-qu; , quand on ferappellera“.
que and eft augmentatif en compofrtion
grecque 3 Bomba?“ , grolle tête; Bwæëabw
[un .I grands yeux; gominiez grande faim,
8:: que Siris el’c le-nom du Nil, félon Pline..

Buliris cil: donc le grand fleuve. du Nil;-
Il étoit [ils de Neptune St de Lyfianalre ;i
nymphe marine , Théog. 7h 2 f8. Cette
généalogie devoit. détromper les Mythœ
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Iogues qui le prennent fpour un Roi. Il:
immoloit les étrangers u*r l’autel de Ju-
piter. 21%; . étranger , ngiiie aufli igno-
rant ,. fans expérience y comme hofpes en
latin , 8: Jupiter eü pris pour les pluies
qu’il fait tomber : metuçndus Jupiter avis.
.Virg. On nous apprend par cette fable
que dans les premiers temps , les inon-
dations du Nil faifoient fouvent périr ceux
qui ne s’y attendoient pas, 8c qui ne pre-
noient pas leurs précautions. Hercule ,
l’art de faire des digues ,.arrêta ces ra-
vages , Sc Et prévenir les fur rires. On fçait
que l’Egypre étoit pleine ripe canaux , de
digues , de levées , pour faire monter le-
fol des villes alereHilS des eaux , 86 em-
pêcher les habitans d’être fubmerge’s : c’eût

ide-là que l’Egypte avoit tiré ion nom.
ÂAulii , felon une tradition Égyptienne
rapportée par Diodore , Hercule avoit
arrêté le Nil dans une de (es inondations ,.

tome I , p. 38.
12°.4Enfin Hercule defcendit aux en--

fers par l’antre du Ténare , il en tira le.
“ chien Cerbere, qu’il conduiiit à Euryf-

thée ,- 8: le laiil’a retourner enfuite. On
a expliqué , Théog. il. 3 Io , ce que c’ef!’

que Cerbere , des eaux qui tombent dans
un gouffre. En y faiiànt une digue , on
les tire de l’enfer pour les conduire à
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Euryühée ou dans la mer.» Si la digua
vient à le rompre , Cerbere retourne aux
enfers. Les Mythologues ne le font pas
accordés fur le lieu où (a fit cette def»
cente ; cela n’ait pas étonnant , on l’a
placée par-tout où il y avoit de profona
des cavernes.

Il feroit fuperliu de pouffer plus loin
l’examen des travaux dHercule; la ré-
furreâion d’Alcefte , Théfée tiré des en-

fers , le meurtre des enfans de Nélée , 85C:
ne nous fourniroient aucun nouveau my-f-
tere à développer. Ce font toujours des
eaux arrêtées , détournées , élevées par

des digues , par des éclufes , par des ca-
naux , 85 rien davantage. Comme les tor-
rens , les soutires , les débordemens ont
été peints par Héüode fous la figure de
monüres affreux qui dévoroient les hom-
mes , il n’eû pas furprenant que l’art
d’en faire cefTer les ravages ait été re-
préfenté fous l’emblème d’un Héros der--

truéteur de moni’tres 81 bienfaiteur du gen-

.re humain. fLes anciens Hil’torîens ne nous ont pas
lainé ignorer les révolutions caufées dans

la Grèce par les tremblemens de terre
8c: par les inondations qui en ont (cuvent
été la fuite. Ils parlent de la facoulÎe qui
ouvrit la vallée de Tempée , 86 fit mède:

au:
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Hans la mer les eaux du Pénée qui inon-
doient la TheEalie. Selon les uns , c’eû.
Neptune qui opéra ce prodige par un coup
de (on trident; -felon les autres , c’eit Her-
cule qui en fut l’auteur. Les Poètes me
content que les Géans mirent l’un fur l’au-

tte les monts 011% 8c Pélion pour efca-
bader le ciel , 8c que Jupiter les écrafa d’un
coup de foudre. Les Géans font les moue
tagues mêmes , qui étant contigues l’une
à l’autre , faifoient refluer les eaux dans
les terres. On n’a pas oublié qu’o”upam’

ne déligne pas feulement le ciel . mais
encore un lieuplein d’eau : monter au
ciel, 86 faire remonter les eaux , c’eü une
équivoque de l’ancien grec. Un trembler
ment de terre ayant eparé les monta-v.

nes 8: creufé une ilfue , l’inondation cairn:
â’eü doncle même exploit attribué, ran-j .
Çôt à Jupiûer ou à Neptune , tantôt à
Hercule ou à Jafon. On parle encore du
déluge Deucalion , de cla rupture du
mont Ptoüs dans la Béotie , de la Laconio
fubmerge’e fous les eaux de l’Eurotas.“
&c. Voilà le canevas des fables héroïques;

de la Gigantomachie , 8re. I
.Que l’on confronte ces explication!

avec les bifton-es bizarres que nous ont
raconté nos plus fçavans M-ythologues;
pn verra lefquelles [ont les plus fatisfaîè’

Partie IV. P ’
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fantes , 84: rendent mieux raifon de touteè
les circonl’cances.

Mais , dira-t - on , pourquoi fuppofer
qu’Hercule cil: une digue plutôt que l’ou-
vrier qui l’a faire ? Ne feroit-il pas mieux
d’attribuer les exploits de ce Héros à des
hommes vivans , aux maçons 8c aux pion-
niers qu’à leur ouvrage? Cela feroit plus
convenable affurément , li les fables pou-
voient fouffrir cette explication ; mais les
expreflions des Poëtes 8c la nature même
des faits fy oppofent également. 1°. L’an-
cien nom d’Hercule pl. mammies“ l’eau
arrêtée ou renfermée , ne peut point dé-
ligner un homme. 2°. Plufieurs de fes
travaux ne [ont point des ouvrages hu-
mains; l’ouverture du détroit de Gibral-
tar , l’irruption du Pénée dans la mer ;
&c. 3°. Plulieurs de les aétions ne peuvent
être attribuées à des perfonnages vivans ;
les hommes n’époufent point des fontai-
“nes; n’engendrent point des rivieres , 8m.

l Pour rendre donc la preuve plus com-
plette , ajoutons les autres événemens de
la viet d’Hercule; puifque nous l’avons
fuivi dès fa naifÎance , il convient de l’ac-
compagnerzjufqu’à fa mort; C’eft toujours

Apollodore qui nous fervira de guide]
Nous montrerons dans les remarques fut

’ leiBôuclier, que le cembat contre Cygnus
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raconté par Héliode , cit de même nature
que les autres exploits : voyons à piéfent
fes alliances 8: fa pollérité.

Il époufa , ou du moins il demanda en
,mariage Iole , Elle d’Euryte , Roi d’Œ-
ehalie. Le nom d’Iole cil: trop femblabb
à celui d’Iolaiis , compagnon d’Hercule .

out que la lignification en (oit différente.
he’ogonio ,1. 317. Iolaüs cil un canal g

Ëupu’rac . pere d’Iole cil: dérivé de Plus ,

Flan , couler , arrofer , il ligniâe bien ar-
rofé , ou qui coule bien. Après la mon:
d’Hercule , elle époufa Hyllus (on fils .
c’efi une riviere de Lydie felon les 660-,-

graphes. c i. Hercule fut efclave d’Omphale , Reine
de Lydie , lille de Jardanus , à laquelle
Tmolus (on mari avoit lailïé (on Royauè
me. Cette Reine impérieufe contraignit
Hercule à filet, occupation peu décente
pour un Héros. l’dpæavèç e“ une riviera

d’Elide , celui de Lydie ne peut pas être
autre chofe s omis» la fille ell analogue
à O’ILQdÀdts celui- ci déligne le nombril
8C la partie la plus éminente d’une ligure
convexe. Omphale dt donc une colline

“ limée fur les bords du Jardanus; 8c felon
Diodore , il y en avoit une de ce nom
dans Pille de Crète , tome 2 , p. 308.
Tmolus [on mari cit une IrèOEtagne de

1l
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Lydie très-connue. Elle a réduit Hercule”
en fervitude 86 l’a obligé de filer. c’eû-

â-dire , que pour faire une chauffée a:
une digue au Jardanus , il fallut fuivre le
contour de la colline , 8: faire tourne:
l’ouvrage autour comme un al. L’équi-æ

Voque vient de ce que Nia (igniEe tout-
â-la-fois aller , nager 8: filer , 85 qu’il
le confond aifément avec.NJæ , couler.
D’Omphale Sc d’Hercule il naquit un fils
nommé A’7eMÊoC . c’eR à la lettre un aque-

duc; n’y» , duco 5 Mac, laqua , c’efl le
nom d’une riviere de Macédoine. Tel
étoit l’objet de la digue faire fur le Jan

r danus autour de la colline Omphale. 5:4.
Ion d’autres“ , ce fils s’appelloit Hyllus.’

ç’eü une riviere de Lydie comme nous
l’avons dit. La fcène de cet événement
étoit fans doute en Elide furies bords du
Jardanus : la reflemblance des noms l’a
fait tranfplanær en Lydie.

L’alliance d’Hercule avec Déjanire ;
fille d’Œneus efi plus célèbre. Pour l’ob-

tenir, il fut obligé de combattre contre
le fleuve Acheloüs changé en taureau a:
e’nfuite en ferpent; Hercule lui arracha
une corne , le fleuve , pour la ravoir , fit

e grêlent à fou vainqueur de la corne d’1!
’ ondance.

97mn, que l’on fait Roi d’Etolie“, CR
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rans doute une riviera de ce pays-là;
puifqu’divaç en eû une de Laconie. o’m’w

eft une nymphe , c’eû-à-dire , une fond
raine , dans Paufanias , l. 8 , c. 15’. Dé-J
janire , fille d’Œneus eü encore une nym-t
phe des eaux , Théog. w. 3;6. De fou
mariage avec Hercule naquit une fille
nommée Macarie; c’ell une fontaine de
la ville de Marathon; Paùfan. l. I , c. 32.“

- Acheloüs fe changeoit en ferpent , parce
ne fes eaux couloient en ferpentant; il
evenoit taureau , parce que Tulipoç défi;

gne un canal : Hercule lui arrache une ’
corne , c’eû-à-dire , que par une digue
on lui enleve une de Tes branches formée
par les eaux de Déjanire , & on la con-
duit dans les terres pour les fertilifer. Ainû
la corne d’Acheloüs devient la corne d’a-
bondance. M. l’Abbé Banier n’a pu fe
refufer à l’évidence de cette explication ;
Strabon l’avoir indiquée , Géogr. l. 10 ,

p. 4.4.1. .Hercule fe trouvant au bord de l’E-
venus avec Déjanire , traverfa lui-même
la riviera, 8c: confia fou époufe au Cen-
taure NeITus , qui étoit chargé de’tranf-
porter les pellages à l’autre bord : celui-
ci ayant infLilté Déjanire pendant le traa
jet , Hercule le perça d’une de fes Heches.“

Evenus en: une riviere d’Etolie aulne
P iij
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bien qu’Acheloüs , 8: il paroit être le
même qu’Œneus ci-defÎus par un change-
ment de prononciation. Le Centaure Nef-
fus cit un torrent; nous verrons dans la
fable des Centaures que ces monfires fi
fameux ne (ont pas autre choie. Née-rai;
145:3; cpt une riviere de Thefïàlie. On dit
que“ Nelrus faifoit violence à Déjanire ,
parce qu’il mêloit les eaux bourbeufes 8: l
fulfmeufes à celles de cette fontaine. On
fit une digue entre deux , pour féparer
le lit de Nellils 8c le conduire direé’ce-
ment dans l’Evenus. NM; , une Heche ,r el’t

aulïi un nom de riviere ou de canal dont
nous avons déja montré l’équivoque. Ainli

Hercule , la digue , formant pour Déja-
mire un canal lféparé de Neflhs , la mit
à couvert de (es outrages.

Celui-ci-le fentant prêt d’expirer, don-
ne de [on fang à Déjanire , comme un
philtre certain pour fixer le cœur d’Her-
cule. L’imprudente époufe en teignit une
tunique ,I 8c la Et donner par Lichas à fon
mari, lorfqu’il étoit fur le point d’époufer

101e. Hercule revêtu de cette robe em-
-poifonne’e , fe fentit déchirer les entrail-
les . 8: étant devenu furieux, alla fe brûler

* fur le mont Oëta.
Cela nous apprend que le torrent Neffus

charioit dans la fontaine Déjanire une
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eÎpéce d’afphalte ou de bitume puant dont

on fe fervit pour revêtir Hercule , pour
cimenter la digue. Mixa; , porteur de
cette robe , cil un plâtrier , un maçon
qui crépit un mur , de mixa», lécher ,
polir, applanir. Paufanias nous inlinue ,
l. m , c. 38 , que NefTus n’étoit autre
chofe qu’une eau puante dont les envi-r
tons étoient infeâés.

La fable qui fait mourir Hercule dans
les flammes fur le mont Oëta ell née à
l’occafïon d’un phénoméne fort limpIê. Le

mont Oëta en: au nord de la Grèce; l’on
vit apparemment fur cette montagne une
lumiere boréale , fous la forme d’une ban-w
de ou d’un linon de Flammes , comme elle
à coutume de aparoître : on l’appelle n°91--
“amin; méat; , une longue barre enflammée ;

dans un autre feus , ces termes fembloient
l lignifier Hercule brûlant; il n’en fallut pas
davantage pour forger l’hifloire de la mon: I
d’Hercule dans un bûcher fur le mont
Oëta. On avoit déja écrit cette conjeâure,
quand on l’a vûe propofée dans le 2;“
tome des Mém. de l’Acad. p. 202; 8:
on le félicite de s’être rencontré avec l’ha-

bile Académicien qui en ef’t l’auteur.

Hercule après fa mort fut tranlporté
aux cieux , où il époufa Hébë : celle-ci
cil non-feulement la Déclic de la jeunelle,

Px iv
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mais celle qui verfoit à boire aux Dieu“;
parce qu’rf’Cu fait allufion à Je»; a couler
ou verfer. Il étoit convenable qu’ Hercule
toujours allié avec les eaux ou les nym-
phes aquatiques fur la terre , y fût encore

4 étroitement uni dans l’Olympe.
Par cette explication conüamment foué

tenue de la fable d’Hercule , on com- “
prend , 1°. pourquoi il a été regardé par

les uns comme un Dieu , par les autres
comme un Héros. L’hilloire “des Héros

eli la defcription du fol de la Grèce en
particulier , celle des Dieux cil le tableau
de la nature en général. Hercule s’eli trou-

vé en tant-de lieux , que l’on a pu croire
aifément qu’il étoit un desGénies occupé

à retenir les eaux par toute la terre , qu’aux-
li il étoit au rang des Dieux. D’autre côté;

la (cène de fes aventures fe trouvoit il
fréquemment dans la Grâce, que l’on s’ell

imaginé qu’il appartenoit fpe’cialementà

Cette contrée &à la claire des Héros.
A 2°. L’on apperçoit enfin le vrai feus

de certains fui-noms d’Hercule qui ont
donné lieu à de nouvelles fables BouQaiyoÇ,

mangeur de bœufs ou grand mangeur,
lignifie plutôt avaleur d’eaux : cette é i-
thete convient à un canal formé par es
(ligues : c’eût le nom d’une riviera d’E-

lide dans Paufanias, l. 5 , c. 7. Kawa)“, -
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qui a le même feus , e11“ venu d’une équi-

vaquefemblable , il lignifie avaleur de
fontaines ; ne cit une fontaine , felon
:Héfychius 5 A’mpus’av , A’vropziœv , Exclu-

dens , une éclufe qui retient ou qui dé-
tourne les eaux , a été tonfondu. avec
A’Wlpuïot. chaiTeur de mouches , nom ri-

dicule qui ne peut convenir à Hercule;
Mue-ni”; , conduit fermé , de MJ”; s Clô-
ture , a été pris pour Miami-ru; ,’ conduc-

teur des Mufes , titre pompeux , fur 1e-
quel on’a fait de belles 8c fçavantes diffa-
tations. Il e11 fâcheux qu’elles ne foient
fondées que fur une équivoque. Hercule
limroJlii’rnç , dans Paufanias , l. 9 , c. 25 s
cil Hercule qui retient les eaux , 8l non
pas Hercule lieur de chevaux , comme on
l’entendoit en BéOtie. Tous ces noms mal
expliquéstont fait naître desfables.

On a déja remarqué que ceux qui ont
voulu entendre hiRoriquement les exploits

id’Hercule, ont été obligés de fuppdfer
plulieurs Héros de ce nom 3 comment un
feul auroit-il pu exécuter tant de chofes .
8c parcourir fucceflivemen’t tout l’uniqers?

Selon une vieille tradition des habitans
d’OIympie , le plus ancien des Hercules
Ëtoit un des Daâyles Idéens fortis de
Pille de Crète ; c’eii: à lui, 86 non pas
à l’Hercule Thébain , que l’on cil redevav
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ble de l’infiitution des jeux Olympiques;
fanfan. l. j , c. 7. Nous avons vu, Théog.
Il 4-80 , ce que c’étoit que les DaEtyles
Idéens , des montagnes hautes 8: pointues
couvertes de forêts. Il n’efl pas impoflible
qu’il y ait eu dans l’Elide une montagne
de cette efpéce , nommée anciennement
HipanM’nç , barriere ou clôture . où l’on bâ-

tit enfuite la ville d’Olympie 8c le (fade
où l’on célébroit les jeux : peut-être même

cette fable n’eR-elle fondée que fur l’an-
cien nom de la barriere d’où partoient les
“combattans pour entrer dans la lice. On
*a fait de cette barriere un perfonnage ,r
felon le Iler ordinaire’de la Mythologie ,
on l’à confondu avec Hercule à caufè du’

nom : voilà comme Hercule cil devenu
l’auteur des jeux Olympiques. Combien
ne voit-on pas de femblables bévûes dans
les fables P

On s’abfliendra de réfuter en particu-
. lier toutes les idées qu’ont eues les divers

«Mythologues fur l’hilioire d’Hercule; elles

tombent d’elles-mêmes, parce qu’aucune

ne peut rendre raifon de toutes les fables ,
comme celle que l’on vient de propofer.

Si elle et): faune , c’eû un hafard bien
fingulier qui a raffemblé cette multitudê
infinie de circonllances propres à nous
induire en erreur; quand elles auroient
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été réunies à deffein , pourroient-elles faire

un tiffu mieux lié , plus uniforme , plus
analogue à’ la lignification des termes
grecs ? Mais , encore une fois , elles ne
forment point une démonfiration; il cil;
permis de n’y ajouter foi qu’autant que
l’on voudra : on-peut croire l’exiüence
d’Hercule en tous les travaux , (i on le ’
îuge à propos; mais l’on peut aufli en douë

ter fans commettre un attentat. Il réfulte
du moins de nos recherches que la My-

“thologie allégorique n’efi pas auHi ridicule

quÎon a voulu le perfuader. Il cit temps
de revenir au texte d’Héiiode.

x7. I. Telle e’toit Alcmène. Il en: aifé de

Voir que le commencement de ce fpoème
efl: perdu. On ne fçait pas s’il a ait au-
trefois artie de celui qu’Héiiode avoit
compo ê fur les Héros de la Gréce 8:
fur les Héroïnes , 8c qui étoit, une fuite
de la Théogonie. Voyez ibid. w. 1020.

w. 4. Elle jitrpajbit par jà beauté, 86C.
Le portrait d’Alcmène eft fait d’imagi-
nation; la nailTance d’Hercule entendue
’hiRorliquement , auroit recédé de plulieurs
fiécles le temps d’Hé iode; mais il n’en

coûtoit rien au Poète de peindre comme
unelmerveille une femme dont il fuppofe
que Jupiter devint amoureux.

il. I I. Quoiqu’elle eût vu [2m propre peut,
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&c. Héliode (emble inlinuer qu’Amphi-
tryon avoit tué volontairement fon beau-
pere; voyez v. 8o : d’autres difent que
ce fut par hafard. Il fuppofe qu’Amphi-
tryon étoit déja marié avec Alcmène ,
quand il partit pour [on expédition contre
les Taphiens; felon une autre tradition,“

v elle lui étoit feulement promife. Cette
circonfiance dérangeroit beaucoup le mer-
veilleux du commerce d’Alcmène avec

- Jupiter , 8: feroit un peu tort à fa répuw
ration. En général , ces Héros ou Héroï-
nes tant vantés par les Poètes , n’étoient
pas fort honnêtes gens : mais il n’ei’t a:
furprenant que les Grecs , après s’être or-
gé des Dieux fi vicieux, ayent imaginé
des Héros qui ne valoient pas mieux.

7?. 13. Amphitryon vint à Thèbes. On
ne peut méconnoître l’affeaation d’Hé-

fiode à le donner pour compatriotes des
Héros 85 des Dieux , Hercule , Bacchus ,
&c. Il faifoit ainli fa cour aux Béotiens.
. si. 20. La loi qu’il s’était impq/è’e. Les

anciens croyoient par fuperfiitiou que le
ferment les obligeoit , lors même qu’ils
avoient juré de faire quelque chofe d’in-
julie. Amphitryon étoit dans le cas : met-2
ne tout à feu 8c à fang chez les Taphiens
par vengeance 8c pour plaire à unefem-
pie, n’était pas une expédition qui dû:
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plaire beaucoup aux Dieux , li on avoit?
cru qu’ils refpeâoient la juRice : mais ces
Dieux étoient encore plus méchans que

ceux qui les adoroient. v
in 24.. D’excellens cavaliers Béotiens:

Nouvelle Harterie que le Poète fait à (ès
compatriores. Ce font les Theffaliens qui
pailloient pour les meilleurs cavaliers chez
les Grecs; il eii très-Vraifemblable qu’au
Iiécle où il faudroit placer Amphitryon .
les Grecs ne connoiffoient pas encore
l’équitation ni la cavalerie. V. w. 6x.

La Béotie paroit avoir tiré fou nom .
le la multitude de cavernes qu’il y avoit
dans cette contrée. Bourrin efl analogue
à Bol» , lina: . baye ou golfe de Laconie.’
On l’avoir appellée auparavant Aonia .
Ogygia , Hyantis ; tous ces noms expri:
ment la même choie : mais les Grammai-
riens les ont rapportés à la fable : envain
Bochart a prétendu prouver par quelques
nom propres de lieux que c’étaient des-
Phéniciens qui avoient peuplé la Béotie.’

Comme l’ancien nom faim; fembloit fai-
re allulion. à r”; . Je; . un pourceau , les
Grecs qui n’aimoient pas les Béotiens;
8c qui les regardoient comme aplfpeuple
flupide , les appelloient par dé ’ ion les -
pourceaux de, Béotie. C’eii de tout temps
que les peuples le font donnés des fabriv

guets injurieux. i
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- in 29. Le de’jîanfeur des Dieux ff de:

hommes. Titre pompeux , mais dont l’éclat
eft bien obfcurci par la deftine’e que l’on
attribue à Hercule. Ce prétendu défen-
feur des Dieux étoit fouvent aufîî injufte
que les autres brigands dont on le (u pofe
deflruéteur. Il fut pendant toute (à vie
en butte à la colere de Junon , fouveùt-
efclave d’une pamon honteufe , 8: il mou-
rut viétime de la jalonne d’une femme.

w. 32. Le mont Typhaan. Le Clerc obd
fente que c’eft ici le feul endroit où il
fait parlé de cette montagne ; qu’au lieu
de ruoa’omv ,41 faut peut-être lire TlÀÇü’thi

Bochart fuppofe que Tilphofîus e11 un
fathom de l’Hélicon : cette montagne
avoit donc plufieurs noms. Pour le mont
Phix ou Phicius. il en a été parlé , Théog.

w. 326.
. Il“. 37. Pendant cette nuit même, &c;

On ne s’arrêtera point à relever toutes
les contradiâîons des Poëtes 8: des My-
thologues; fur la naiflànce d’Herque; ils
en ont arrangé les circonflances comme
il leur a plu , parce qu’elles (ont toutes

fabuleufes. - -
70“. f2. Hercule. Le grec porte encore

pin Hymne!» , vim Herculeam , comme
dans la Théog. in 94.3. Ainfî l’entendent
les Grammairiens. S’il étoit queûion de
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la naifTance d’un homme ,’ comment“ cette

expreflion auroit-elle pu s’introduire chez
les Poètes P

w. f7, Le fils de Mars , le vaillant Cyg-
nus. Voici encore un Dieu qui, ioue un
tillez mauvais rôle. Mars , pere e Cyg-
nus , fameux brigand, lui fer: de fecond
pour“ l’aider à détroufl’er les pèlerins qui

alloient au temple» de Delphes; voyez ci:
après , w. 4.80. Il ne peut l’empêcher d’être

tué par Hercule , 8: il en cit bleEé lui-
même. Quel perfonnage pour un Dieu!
Nous verrons à la (in du. Poëme ce que
c’était que Cygnus 8C fou prétendu com-.

bat contre Hercule.
Il. 61. Il montoit un même char; Le

fçavant Auteur de l’origine des loix , des
arts 8: des fciences , a très-bien montré
que l’on s’efi fervi de chars à la guerre
avant que d’avoir de la cavalerie, tome
2 q, l; , p. 26 3. Voilà pourquoi Héliode

v repréfênte Mars 85 Hercule montés chacun

afur un char. l 0 iw. 67. Se faire un trophée de leur: armes;
Tel étoit l’ufage des anciens guerriers.
Lorfque l’un d’eux avoit/tué [on ennemi ,

il le dépouilloit de fes armes pour s’en
revêtir , li elles lui pacifioient meilleures
“que les fiennes , ou linon pour en faire
un trophée , pour les fufpendre dans un l
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lieu éminent en ligne de vi&oire. Alun
les Sauvages le font un trophée du crâne
8c de la chevelure de ceux qu’ils ont tués.
0nfe contente chez les peuples policés
de fufpendre dans les Eglifes ou autres
lieux ublics les drapeaux pris aux enlie-g
mis. oyez il. 332 8c 468. , ï

Il. 7 5. La fbrce de leur côrps. Tous les
Poètes ont fuppofé que ceux qui vivoient
au fiécle des Héros étoient infiniment plus
grands 8; plus robuües que les hommes
des âges fuivans. Voyez Théogçw. 117;

85 Travaux 9 Il. 148. V .
si. 8 y. A un jùp liant fugitif: Le: am

cîens Grecs le fai oient un. devoir [acré
d’accueillir les fuppliàns 8: les bannis; on
épargnoit même les plus cruels ennemis .
lorfque l’accès de leurs malheurs les avoit 4
rendus fugitifs , les forçoit d’aller fe jette:
aux pieds , 8: fe rendre à la merci de ceux
qu’ils avoient oEenfés. C’eû un relie d’hu-

manité qui s’ell conferve dans les tièdes
mêmes les plus barbares. Vo ez les [up-

gliantes d’Efchyle 8; celles’ ’Euripide .“

- . héâtre des Grecs , tome , 3 , page 3 g
tome 4. ,’ page æ s 8: les Travaux , v.
327.
’ w. 87. Elle nous donna la niai une.“
Hercule-ne dit rien du commerce ’Alc-
mène avec Jupiter, dont il feànb’le qu’il

auroit
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auroit dû le glorifier. Iolaiis le nomme
cependant jiLr de Jupiter, il. 110. On a
expliqué dans la fable d’Herctrle que! en:

le feus de ce titre par rapport à lui. x
if. 89. Jupiter lui a ôté la prudence)

Ce n’ait pas ici le feu! trait d’impiété en-

vers les Dieux que l’on trouve dans les
anciens Poètes. Par-tour ils fuppofent que
les Dieux infpirene aux hommes les paf-
lions , les folies , les forfaits , 8c nous avons
vu dans le Difcours préliminaire l’origine
de cette bizarre crdyance; Elle vient de
l’idée confufe que les Payens avoient de
la Divinité; ils entendoient feulement fous
ce nom un pouvoir jinpe’rieur à l’homme :

par-tout où ils croyoient appercevoir’ ce
pouvoir en bien on en mal , ils flippo-
foient une Divinité ou un Génie qui en
étoit l’auteur. Mais cette erreur n’avoiu
pas enüérement efacé en eux l’idée d’un

premier moteur , d’un fauverain maître
de toutes choies ,. dont la volonté étoit
appellée le deRin. De-là les contradic-
dons fréquentes dans leur façon de parler:
Noyez la remarque fuivantea ’

a)“. 94... Par les ordres du. Ciel. Il y a
Hans le grec êal’w , a: un Démon ou
Génie , par un Dieu in ’terminéï, un pouù

voir fupérieur a: inconnu, que l’on ap-
pelloit [on , deûin ,i fortune. C’eü l’idée

Barrie I V9 Q
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générale 8c confufe de la puilî’ance divine;

d’où les Payens font partis pour le for-
mer plulîeurs Dieux : 8c il faut remar-
quer qu’ils ne rendoient aucun culte à
cette volonté ou loi fouveraine à laquelle.
ils croyoient les Dieux mêmes fournis. Le
Clerc ne fait ordinairement aucune re-
marque fur ces palTages qui détruifent (on;

fyflême. u -w. 103. O mon maître .’ En grec,hom-*
me divin, a“ ee’i’oç .5 c’ellî-â-di-re , fupérieur

aux autres hommes. Cette expreflion con-
firme les remarques précédentes , 8: mon--
me comment l’on s’eü avifé de donner
à quelques Héros le nom de. Dieux.

x?- 104.. De quelle gloire vous allez être
sauver: .’ Voilà l’idée que l’on s’étoit for-

mée delav gloire dans ces temps barbares
que l’on appelle héroïques; l’on n’en con-

uoifI’oit point d’autre que d’être plus fort ,

plus redoutable que tous les autres hom.
mes , a: de mettre à mort tous ceux que
l’on. regardoit comme ennemis. Les na!
rions farouches qui le répandirent en En»
rape au 5° 56ch: 8c dans les temps liai--
1ans . avoient ramené parmi nous cette.
monfizïrueufe idée ,. qui cf: encore celle de:
«vous les Sauvages. Cicéron penfoit bien
différemment. n La gloire ,.dit-il-Ï, cil Pelli-
“ne. oul’approhauion unixœrfelle des gens
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à de bien ,. 8c le témoignage irréprochable
a que rendent les hommes éclairés à un
“as- mérite éminent a. Tufcul. (mail. l. 3,

n. . .730:. I 12. Farcé à fuir devant nom. C’eŒi

un plaifant fpeüacle que le Dieu de’læ
guerre forcé de fuir devant deux hom-w
mes; cela. montre un Dieu. bien puifTant.

w. I 14.. D’autreiplai/ir que celui de la
vi&aire. Le grec porte : que les combats
leur finit plus agréables qu’un fejline On
ne connoifibit alors d’autre amufement
que les plairas groiiiers , les feiiins ,. le
jeu, la daufe , la fatisfa&ion des fans. On
nomme. Les mêmes mœurs chez les Sau-

Vages... I .un. 120. Léinoir Jrion..L?on a [buvant
raillé Homere fur les harangues que le:
Héros admirent à leurs chevaux ; fait que
l’on ne :faifoit- pas attention aux mœurs
ni aux opinions des 56cles anciens. L’on
a; vu. dans le Diiëmits»préliminaire , c..7.-,
que» la plûpart des anciens peuples émient
perfuadés que. les bêtes étoient animée:
comme l’hommepar un efprit raifonna-
ble , 8c louvent ar un génie divin , que
ce» préjugé fubiîife encore parmi lès Sau-

vages; que de-là étoit né le culte que
pluüeurs-nations-rendoient aux animaux z

“ à c’d’t peutlvâtre une: des anciennes er-

Qii
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teints la plus pardonnable. Eü-il plus était».

nant de voir un guerrier haranguer fon
cheval , que d’entendre. une femmelette
converfer gravement tout le jour avec
Ion chien ou fou perroquet ? Ne. convien-
cirons-nous jamais que fur pluiieurs arti-
des nous (ommes toujours. aulIî fous que

anciens 2
7h 122. H mit jà: batte: d’airain , arc.“

dauphin» , de. cuivre jaune. C’eû une re-

marque faire par tous les Sçavans , que
l’ai’ain ou le cuivre a été en ufage bien

j garât que le fer ,. 8L que l’on en a fait
’. premieres armes 81- les premiers infim-
;. mens tranchansa Voyez les Travaux , w;
a: 5-1.

Il el’t remarquable que. l’armure com-i
ù piette- dont le Poète fait ici la defcription
«draper: près la même que celle de nos
Î, guerriers des fiéeles palliés, à la réferve

“que celle-ci étoit toute de fer ou fader-3
qu’ainfi-lalfmaniere de s’armer a; été conlè

gaminent la! même depuis Homere 81, Hé?-
ûode:, jufquîâ lîinvention. de la oudre à
canon 8a des armes“ a feu , c’e -à-dire ,

. ndant. près de ’trpîs-- mille ans : mais
flode péche cannela vérité hiüorique,

larfquüllir polie Hercule . armée comme on
l’était: au ’cle-de nacre-Poète. Emmaüs

lampenu.deliouqmtouslesanciem



                                                                     

son LE Bovcmn D’Hrncuta. 18j
“en: données à Hercule, montrent. évir-
demment que dans les temps héroïques;
l’on n’avoir pas encore d’autres armes que

celles dont le fervent les Sauvage: , de:
pieux , des bâtons garnis de pierres tran-
chantes ou grams à l’un des bouts, &c.
Les Poètes ont rfervi de modèle à nos
faifeurs de Romans, qui prêtent les mœurs
8l les modes de leur temps aux perfonc ’
nages qui ont vécu plulieurs üécles eut
paravent.

w. 131. Qui ont voler la mort. Notre
langue ne f0 e point la métaphore du
texte; il eûedit que ces Reches avoient
la mort lichée à leur pointe , a: qu’elles
étoient détrempées de larmes.

il. 137. Un tu que d’acier. A’leanoe;
Le Clerc eû pe uadé que ce nom vient

’de Aquin, dompter , vaincre , 8: que
l’on a ainfi nommé l’acier a; le diamant , à

taure de leur dureté impénétrable. Mais
il n’y a pas d’apparence que la dureté foit

la premiere qualité que l’on ait remar-
quée dans le diamant. Adam en hébreu;
Nahum. 2 , 3 , ûgniüe ce qui jette unviï

- éclat; il cit: traduit dans la Vulgatedpae
’ ignitu: : aulïî difons-nous encore un. ia-

mant d’un beau faut; c’eft donc le feu ou
l’éclat du diamant qui lui a fait donner
[on nom. Le même terme peut ligniâer
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encore couper, trancher; en chaldéen if
exprime une coupure , un morceau; c’eû
de-là qu’eû tiré le nom de l’acier 8c du
fer , parce que c’eÛ: le métal le plus propre

àfaire des taillans ; fes deux aunes noms
grecs A“pnç 8; au?“ ont la même éner-
gie , le terme générique de métal ne II-
gnilîe as autre choie. Mais il efl: certain
qu’au récle où l’on place Hercule , l’acier

n’étoit pas encore connu des Grecs.
153440. Un bouclier merveilleux. Il n’efli

pas douteux que la defcription du Bou-
clier d’Hercule ne .foit imitée.- de celle
du Bouclier” d’Achille dans Homere. Iliad.

l. 18 , m4478. Il amême quelques trait
qui en font copiés a mais G on de le dire,
celle d’He’fîode en pluIieurs endroits [une

ble encore plus vive que celle d’Homere ,
8c l’on voit que le ’copifte fait efforcé
(le (mpafer Ton modèle.
- On.ne.manquera pas de faire contre
le Bouclier .d’HemŒe-ks mêmes objeco
tians que l’on a faites contre celui d’A-
chille. El et]: ’impoŒble qu’un bouclier ait

pu être chargé de mm de ligures; quand
elles n’auraient été chacune que de la grqf-

jèur d’un grain de fable, il faudroit que
ce bouclier eût eu au .moins’fèpt ou huit
mijêuVoiIà comme on“ a tourné Homere
entidïude. Cfétoît cenfurer une Zdefcripe
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“tien évidemment exagérée ar une autre
exagération aufli forte. Il e certain que
les Poètes Grecs dans la chaleur de l’en.,
thoufiafme ont louvent paffé les bornes
de la vraifemblance ; mais ils ont cru
qu’on le lotir pardonneroit en faveur de
la beauté de leurs teintures , que le leâeu:
enchanté par le c arme de la poëlîe , ne
penferoit pas à mefurer les defcriptions

à la toile ’85 au com as. S’il le trouve
des gens qui ayent a ez peu d’ame pour
lire Homere , comme on lit une démonf-î “

’tration de géométrie , tant pis pôur eux.
Il y a lieu de le récrier bien davan-

tage fur la licence que fe donne notre
Poète de placer fur le bouclier de. [on
Héros des ligures mouvantes ou parlan-

, tes , la Difcorde qui voltige , qui pouffe
. des cris ,. des ferpens dont on entend grin-
cer les dents , &c. Quelques Critiques s’en.
font prévalus four foutenir quece Poème

vm’étoit point ’Héiiode ,, que jamais il n’a-

voit’été airez fou pour écrire de pareilles
fortifes. Selon la même règle , ce n’elh
point Homere qui a décrit le bouclier
d’Achille. Telle cit la prÉVention. Nous
ne voulons pointpaffer aux Poëtes Grecs

’ des expreHions dont. nous nous fervons tous
les fours fans fcrupule dans le langage far
miner. En yéyanr un beau portrait de
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Raphaël ou de Rubens , ne difons-nous
pas : voilà un tableau parlant , voilà une

fi ure qui rçfpipje 5’ Si un Peintre enthou-
érine à la vûe du S. Bruno dormant de
le Sueur s’écrioit tout-à-coup :- on l’en-

tend ronfler ! dirions-nous que ces homme
extravague î Cela lignilie feulement que
l’imitation du naturel el’c li parfaite, que
l’imagination émue aide au prelüge des.
couleurs , 85 croit entendre refpirer l’ima-
ge qu’elle admire. Sur ce principe , l’on
ne s’eli point cru obligé dans la traduétion
d’adoucir toutes les exprellions d’Héfiœ
de , ni de répéter fans celle les correctifs à
quoiqu’on l’ait fait quelquefois.

v. 14.1. Il étoit garni de routes par”;
Sic. Par conféquent la damafquinure e“
un art’ fort ancien . déja connu au Gécle
d’Homere 82 d’Héliode , 8e c’ell: fur-tout l

pour les armes qu’il a été mis en ufagé.

l le foutint cohûamment chez les Ro-y
mains 5 nous voyons par les notices de
l’Empire qu’il y avoit plulieurs manufac-

tures de ce genre dans les Gaules. On
déterre peu de vieilles armes ou de vieux
meubles en fer qui ne foient ornés de
damafquinure. Le goût s’en e11 confervé p
iufqu’à nos jours , on en mit fur les pre-
mieres armes à feu; il y en avoit fur les
fulils à; les pilleurs des gardes du. D36

- e
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’de Bourgogne défait à la bataille de Mo-
rat, 8: leur monture elÏ garnie d’ivoire
ou de plaques d’os avec des gravures.
Cet art en: porté aujourd’hui à un point
de perfection a: de beauté , dont les an-
ciens n’approchoient certainement pas.

De vermeil. H’ÀÉKTËQ. L’on fçait que ce

métal chez les anciens étoit un mélange
d’or 8c d’argent dont on ne le fart plus

aujourd’hui. Si l’effet en eut été tel que

les anciens Auteurs veulent nous l’inlinuer,
fans doute on l’auroit conferve z mais l’on
fait à préfent un mélange de limaille d’a-

cier avec l’or qui cil capable du poli le
plus parfait , 8: qui relave infiniment la
cigelure en or ça en argent dont on orne
les boîtes de montre & d’autres bijoux.

’ Homere n’a point parlé de ce métal elec-

trum , qui vraifemblablement n’étoit pas
en ufage de fon temps: il donne au foleil
le nom d’HÎAe’mçwp . ,c’eû-à-dire , très-bril- ’

1ant ; a? c’eû de-là que l’eleêîrum avoit tiré,-

fon nom. l t pD’étain , TITalvœ. Quelques-uns ont cru.
Ïqu’il lignifioit de l’émail; mais il paroit

certain que la peinture en émail n’étoit
pas connuedu temps d’Héliode , qu’ainlî

. Je grec ne lignifie rien que, de la fou-I
dure. En effet, 7min; déligne originai»-
rement de la chaux ou du plâtre , 86 le

Partie I V. R
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:94. ’ Rn!“ ou“
traduâeur latin l’a rendu par gypjilm .r
or de quelle autre foudure peut-on le
fervir pour les métaux que d’étain ? Il
(a peut faire que Kawhepçç déligne l’étain
en général, 8; Tl’rn’voç , l’étain de .fouduv

re. Le latin flannum paraît dérivé de ce

dernier. ’e V
D’ivoiraOn ne voit pas quel cillât perm

toit faire l’ivoire mêlé avec des métaux ,
fur-tout dans le champ d’un bouclier , où
le premier choc des armes ’l’auroit Fait
voler en éclats; Il faut donc fuppofer que
cette garniture d’ivoire étoit can-dedans;

De lames d’acier. Le grec porte Kun’ua.

de bleu ou d’azur; fans doute le Poète
veut parler de la couleur bleue ou vios -
lette que, l’on donne à l’acier par la trempe.

Ü. 156. La Parque cruelle... au. Ces
trois vers l’eut tirés mot pour mot de la
defcription du Bouclier d’Açhille . Iliad.’

l. 18 . w. 53;. *w, 17.8. Le combat des lapithes. La
Centaw guerre des Centaures (5c des Lapithes 69:
les 8c

l les La-
ùn des événemens les plus célèbres dans

l’hifloire fabuleufe , a; fur lequel on a
formé le plus de conjeétures. Ilferoit trop
longMde rapporter les divers fentimens
des ythologues, on peut les voir dans
M. l’Abbé Banîer. Tous (uppolènt’ que

les Centaures 84 les Lapithes. étoient deux
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Ipeuples de ThelÏalie ; mais on ne s’ell:
jamais accordé fur leur généalogie , parce.
qu’elle n’efl fondée que fur des imagina-
tions 8: des équivoques. Après ce que l’on i
a dit fur les dilÏe’ . s monûres forgés par
les Poëtes , il n’e pas diflicile d’imaginer
ce que c’étoitque les Centaures; ce font
les torrens qui defcendent des montagnes;
voilà pourquoion les a lacés la plupart
dans les montagnes de Thelfalie. m’y-ram;
vient de Ke’vo; , vuidè ou profond , 86 rau’poç,

canal ou courant d’eau. Ce terme a été
expliqué plulieurs fois. En ajoutant à leur
nom ram; . de l’eau , on les appella Hip-
pocentaures . l’eau des torrens profonds:
c’étoit des monfires moitié hommes “8:.

moitié chevaux, par la confulion cent fois
répétée d’Hippo; , eau 8c cheval. Leur gé- ’

V ’ne’alogie en ell la preuve. - a
q Ils étoient fils deion 84 d’une nuée.
1’24” lignilie élévation , hauteur ou graf-
feur , comme 1’951” . qui déligne les par-

ties du corps les plus greffes 8l les plus
charnues : le premier en: un nom de mon-
tagne. Il étoit commenfal de Jupiter 85 ,
devint amoureux de Junon. Comme cette
montagne s’approchoit du ciel par fa hau-
teur , Ixionlde’meuroit avec Jupiter ; il
avoit fon fommet dans les airs , par con-
féquent il aimoit Junon; il touchoit les

i R ij
.
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nues , il eut donc commçtce avec elléîs.’

Les Cëntaures en étoient nés , parcç que
lès nuées qui tombent çn pluie fur lés
montagnes , font naître les torrens.

Ixion , en punitionfle fou audace; ,- e11 ,
attaché dans les enfers a une roue qui”çour-
ne fans celle. On a “vouludélîgner par ce
fîtpplice le fecret dg fe lfervir des çaux
pour faire tourner les. roues, (les moulins
8: des autres machines hydrauliques; mais
cette circonftance cil de nouvelle invçn-
tien; elle nç fe trouve point dans les an-

’ ciens Poètes Grecs , pgarce qu’alors on ne
’ fçavoit pasçncore fe fervir des eaux pour

faire tourner des roues.
Les plus fameuX’Centaures étoient Nef;

fus , Chu-ou , Eurytion ,lëzc. Nous avons
montré dans la fable d’Hercùle que NefÎus

étoit un torrent; Chiroh étoit de même:
datura. Xén’pwv Il nifie (cuvent infèrior. bÇS

& prôfond; X59“ , une fente , une cre-
uaffe z Chiron délîgne donc le lit d’un

’ ton-rem. Il étoit H15 de Saturne changé en
chevàl 8; de Phillyré. Chronàs . nom de
Saturne exurime aquîx, un lieu profônd ,
,Théog. 3%. 1 8 I, Saturne changé en cheval
e11“ une ouverture d’où il fort de l’eau par

l’équivoque ordinaire d’Hippo: , eau 8C

cheval. Phillyre étoit une hymphe , lille
de l’Oçéan : amuïra exprime amie des
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eaux; Bat-A6124 efi une riviere de Meflénie;
Lirir , riviera de Campanie; Lyra, ria
vierè de Portugal, &c. Chiron , felon sa
Clément d’Alexandrie . Strotn. l.- I , p4
36:1l , eut pour fille Hippa ; elle cil ape
pellée Ocyroë par Ovide 3 ëc métamor-
phofée en cavale , li 2 , fab. 1. Il n’eR
donc pas douteux que Chiron ne foi: un
torrent comme les autres Centaures.

n’upu-rlav cil: un mureau. ou un foiré plein

d’eau , Théog. il. 287. Il ferOir trop long
d’expliquer-endétail les autres noms que

leur donne Héliode. a
Une nouvelle preuvede la rèérité de .

cette giplication , c’efl que l’on a dit que
œufrêalz , lieu élevé dans la Thellâlie , dom:

on.a fait une femme , avoit fauve ceux
qui fuyoient les Centaures. Voyez Héfy-
.Chlüs au mot wuèèzo’a. ’

Les Lapithes (ont les ennemis des Cen»
taures , quoique nés dans la même famille.
Az7ri’9/ov , dans Héfychius , cil l’aélion de

daufer un folle ou de le vuider, l’omîrage
d’un pionnier 5 il vient de [sevrai-fla. Asi-
qui)“; un foiré Tait de main d’homme.
Les Lapithes en guerre avec les Centaures
font lesfofl’és,’ les faignées qne l’on a faire:

pour détourner les eaux des torrens 8a des
mureaux , pour en modérer l’impétuolité ,

pour lesbempêcherr de fe répandre. Ils fui

- a. r Ruj
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rem aidés par Hercule, ar les digues;
qu’auroient-ils puvfaire’ Æns ce fecours ?

Les plus célébres Lapitlïes étoient Thé--

fée 8: Pirithoiis. Le premier étoit fils. de
Neptune; felon d’autres , d’Egée 8: d’Æ-

thra. Neptune &AEgée font la même cho-
fe , puifque tous deux défignent la mer,
X599» . dans Héfychius , déligne l’hiver ou

,une rempête , une pluie violente. Nous
concevons par-là ce que c’étoit que Thé-

fëe , imitateur 8; compagnon d’Hercule ,
qui détruifoit comme lui les monûres qui
ravageoient la Grèce. eue-abc paroit dérivé
de 95?; , EnTÊç. manœuvre , ouvrier à ga-
ges; il déligne iCi le travail des pionniers.
Il combattit cdntre les Amazones aulii-’
bien qu’Hercule , c’eR-â-dire , contre les

i œrreins fangeux 8c. aquatiques; il en épou-
fa cependant une dont il eut mmm“,
difÎous par les eaux : dans un autre lems ,
ce terme lignifie déchiré par les chevaux 3
lai-demis on a bâti la fable d’Hippolyte
traîné par (es chevaux “dl-rayés à la vûe

d’un. monüre marin.
Théfée vainquit le Minotaure dans l’iHe

de Crète; Mura-nopa; cil à la lettre un tor-
rent si felon Paufanias , l. 2 , ch. ,31 , le
Minotaure étoit aulii appellé Afiérion;
or Allérion eü une riviere de l’Argoli-
de. IL n’eü donc pas néceHàire d’aller

4a6
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chercher dans Pille de Crète la (cène de:
aVentures de Théfe’e 85 du Minotaure;
I Il defcendit aux enfers pour enitiref I
Proferpine , c’efÏ-à-dire, il cultiva les lieux

bas peur en tirer du grain; il enleva 81
conduifît avec lui Ariadne , c’ell llabonA
dance , Théog. air. 94.7. Il épeufa Phédre.
«Mn, la joie : il enleva Hélène 5 à!” e“

un Vafe 8c un lieu propre acon-ferver les
eaux. Il eû clair ne l’on a déligné (ont
ces fables , les ellgets du travail 3l du la-a
boulage dans la Grèce. r

Pirithoüs étoit, E15 d’Ixion comme le!
Centaures ; m’poç eû une riviere d’Achaïe’

dans- Paufanias’; 8:50; , vîte ou rapide ;
m9193“ . courant d’eau, rapide icelui-ci
époufa Hippodamie; l’wxaohpeïa paroit
Egniâer d’abord l’art de dompter les che-

vaux , mais il exprime plutôt celui d’ar-
rêter les eaux. Le mariage de Pirithoüs
nous apprend que ce torrent fut dompté

. par une c’haulTe’e ou par des foliés.

Ce fut à les nôces que commença la
guerre entre les Lapithes à: les Cenîaue
’res : ceux-ci étant ivres voulurent faire
violence aux femmes qui étoient du feûin;
on cençoit de quelle efpéce pouvoient
être les femmes “des folles a: des ruiffeaux;
c’étoit des nymphes ou des eaux : quand
elles font troublées par les tomans, le:

R iv ”
1
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Poètes difent que les nymphes font via?
le’es par des menât-es. Hercule , ThéféeK

a: les autres Lapithes tuerent ou bleferent
un grand nombre de ces brutaux; ceux
qui laverent leurs plaies dans l’Anigre , en
corrompirent les eaux; ceux qui mouru-
rem, furent enterrés dans du; . un trou, 4
une foire , 8: canulèrent une infeâion a les
autres fe retirerent en Arcadie près du
mont Pholoë , quelques-uns s’enfuirent
jufqu’au romontoire Malea , où Hercule
les pour uivit; c’eû-à-dire , que dans ces
différentes contrées l’on fut obligé d’en-

treprendre de grands travaux pour domp- .
ter les rivieres.

Selon Strabon , il y avoit fur les con-
fins de l’Etolie une montagne nommée
Taphdfïus ou TaphiafTus , du pied de la-
quelle il fortoit une eau épaille 8: puante.
On publia qu’elle venoit de la pourriture
(les Centaures enterrés fous cettelmonta-
gne : voilà toujours la fource des fables
grecques, les qualités ou la figure du pays .
l. 9 ; p. 411.

L’on a déja remarquéailleurs que la
Grèce , pays coupé de rivieras ,’de tor-
rens, de marais , bordée de mers de toutes
parts; n’a été rendue habitable 8: mife en

culture que par des travaux immenfes;
les exploits d’Hercule , de Jafon a de Thé:
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x - rée , de Perfée , de Bellérophon ne de?

lignent pas autre choie; c’eü le fond de
prefque toutes les fables héroïques. Si le
le&eur trouve plus claires 84: plus fatis-
faifantes les hiüoires vagues 86 ridicules
que racontent les Mythologues , il eft le
maître de les préférer. v

- Il. 191. Le terrible Mars , &c. Il efb
affez étonnant qu’Héfiode fuppofe le Dieu

Mars repréfenté fur un bouclier qui va
fervir à combattre contre lui, 81’. qu’il

. s’efforcera bientôt de brifer.
Ü. 204,. La troupe injïnie des Immor-

ub. dÀCaç ûgnifie abondance 8: quantité “f

- par conféquent multitude; il n’ePc donc
pas nécelTaire de le corriger par d’achat,

comme veut le Clerc.
. w. 227. Le cafqùe de Pluton environné v
des. ténèbres de la nuit. Une propriété de

ce (caf-que étoit de rendre invilibles ceux
qui le portoient. Iliad. l. 5’ , il. 84;. V.
auIIi , Théog. w. 274. , ce que c’étoit que

ce calque prétendu.“ l l
w.»-2;4.. Vouloicnt jà rqfafier de fang.

, Comme les corps paroiffent livides 8c vui-
des de fang quelques momans a rès la
mon , on a feint que les Parques (Es aflif-
tantes 8: (es minimes bûvoient le fang
des mourans.
h y. 260t De plus perm fatum On reg
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trouve la même idée dans les Romans de
féerie; les fées [ont toujours de peut”
femmes vieilles 8c contrefaites , 8c en gé-
néral les nains des deux fexès [ont re-
gàrdés comme des cara&eres malfaifans.

7?. 270. Le: épaules couvertes de pagi/3
jiere. Un des lignes d’aflliôtîon ou de é-
fefpoir chez-les peuples grpflîers 8: faud-
vages , eü de le jettêr par terre 8c de le
rouler dans la pouüîere : des épaules cou-
vertes de’poufliere égoient donc chez les
anciens la plus grande marque d’ainëtiqn :

Ide-là l’ufage dont il au» il fouvent parlé
dans les Écrivains facre’s de le couvrir la s
tête de cendres 8: de poquîere pour té- ’

moigner une extrême amené. i
, III. 27 3. Les un: conduijàient une noua

/ palie épaulé. Cette defcription agencer:
imitée du Bouclier d’Achille , de même
que les trois fuiv-antes , du labourage , de
la momon , des vendanges , 8c même
l’idée de l’Océan irepréfenté autour du

bouclier. V 1 ’’ w. 3 12. Un grqnd trépied d’or. Les an-

ciens font mention de deux efpéces de
trépieds. Les uns étoient des chaules, ar-
tiftement travaillées , quelquefois gafhies
d’or ou couvertes de feuilles d’or; tels
font ceux que plulîeurs Souverains en-
VOyerent au temple de . Delphes  pour
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alièoir la prêtreIIZe lorfqu’eile’rendoit fes

i grades , avec des infcriptions où étoient
marqués les noms de ceux qui avoient fait
ces préfens. Les autres étoient des vafes

’ pour fervir à table, appuyés fur trois pieds

. 84! richement cizelés , telles que les an-
ciennes coupes d’or dont on voisemcore -
quelques-unes. C’eftq cette derniere efpéce
que l’on propofoit pour prix aux vain-
queurs dans les anciens jeux ou combats
de la Gréce.

, i. 322. Jupiter même. Il y a dans lé
texte Jupiter Ægiochus. L’on a vu; Théog.

- 1. Io , pourquoi Tonne doit point en-
tendre par- là Jupiter armé de l’égide. Une

preuve “que ce n’efi oint là loferas du
terme, c’eii qu’il n’a, jamais dit de Mi-

nerve ou de Pallas , quoiqu’elle foil: re-
préfente’e couverte de l’égide. t

w. “3 2 5. L’on a dû remarquer que dans ’
plufieurs des travaux d’H“ercule , les Poètes
[appuient qu’il fut aidé par Minerve; c’eii
que l’art d’élever des diguesôc de détour-

ner les eaux efi un des plus grands efforts .
de l’indulirie des arTciens peuples.

w. 34.9. Hercule prit la parole. On a
cenfuré Homere de ce qu’il faifoit ha-
ranguer des guerriers prêts à le battre ,’
Héfiode fait de même , il cf! donc à pré-
fumer que c’étoit la mode de leur temps ,
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qxIelque fînguli’ere qu’elle nous paroifïè ;

8L l’on fçait qu’en général les Grecs étoient

A rands harangueurs. Âu refte ces difcouâ
font louvent un peu brutaux , 8: le fen-
gent de la rudelTe des lîe’cles héroïques.-

ï. 353. Je vais à Trachinc. Cette Cir-
conftan e paroît d’abord allez déplacée;

mais i faut faire attention. au delÎein
qu’Hercu’le paraît “avoir d’empêcher par-

lâ Cygnus, gendre de Ceyx , de combat;
tte contre un ami de fou beau-pere. Les
prétendus voyages d’Hercule à Trachine
ont fondés Tm- le nom de cette. ville : I

elle s’appelloit Heraclea Trac/duit; .. c’eû-
à-dire , ville fermée 84 (huée fur une hauà
teur ; les Grecs imaginerent qu’elle étoit
ainfî nommée , parce qu’Hercule avoit
féjoume’5 8c l’on a cru la même c ofe de

toutes les autres villes nommées Heraclea.
10’. 3)’9.*Il a éprouvé la force de mon

liras. Ces bravades d’Hercule contre Mars,
qui njy répond pas un mot , font un fpeâa-
de bien ûngulïer pour nous 5 elles nous
momrent quelle idée les Payens, le for-

moient de leurs Dieux. a
r Y. 367. Les dépouilles jànglantes qu’if

m’avait layées. .Ceci (emble contredire

le w. 336 , où Minerve dit à Hercule
qu’il ne lui cil pas permis de s’emparer
glas armes ,1 ni des chevaux de Mars; c’eü
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qu’on ne dépouilloit les .9aincus qu’après

les avoir tués; ior Hercule ne pouvoit pas
je flatter de tuer un Dieu. Il fuppofe donc
que dans les combats précédens , Mars
effrayé de les bleffures , avoit lailTe’ à fon

ennemi quelque partie de (on équipage.
Quand on foutiendroit que c’ell une con-
tradiction manifeüe , ce ne feroit pas la

a feule que l’on peut reprocher à Héliode. t
N’en cil-ce pas une de fuppofer que des
Dieux que l’on appelle immortels , ne
fout pas invulnérables ?

w. 380. Faijbient’ retentir de leur: cris
les ville: voi/înes. C’ell: une exagération

ridicule 5 mais des Dieux ou des demi- ’
Dieux qui fe battent , doivent crier plus

q ’fort que des hommes“

m 384.. Fil pleuvoir du 12mg. Autre
imitation d’Homere , Iliad. l. 2 , w. 4.59.

w. 393. C’était le jemp: , &c. La cir-
conl’tanceldu temps cil allez inutile à l’ac-
tion , 8c n’aiété ajoutée que pour avoir ,
lieu de faire une defcription de l’été :
à moins que l’on ne fuppofe“ que le Poète

a voulu ’noûs faire remarquer que les
grandes chaleurs qu’il falloit alors , ren-
doient lecombàt plus fatiguant ôc plus
cruell .

Y. 21.37. De même qu’un rocher , arc.
Cette comparaifon , répétée trois fois dans

l
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206., Ramaxounsun efpace de 6 5 vers , cil fans doute une
afïeêtation ,vicieufe , que l’on ne pardon-
neroit pas à un Poète moderne.

Je. 45;. Minerve détourna le coup. C’eû

la fonction de Minerve dans tous les com-
bats des Héros : cela Ügnifîe qu’elquiver

un coup ,’ le parer , le rendre inutile , gi!
,un tour d’adrelïe de la part des combat.

tans. aJe. 4.61; Lui fit une profonde blejülre.
Si l’on veut le rappeller la lignification
abulîve d’A”pnç , lieu humide 86 maréca-
geux , 85 d’H’pauAe’nç , une digue , une chauf-

fée . on ne fera pas furpris qu’Hercule foi:
toujours viâorieux dArès , 8c lui faffe .
de profondes blelTures. “

- in 4.63. Le trouble 8’ l’efroi, écuyer:
, du Dieu de la guerre. Il’y a dans le texte

la crainte 8’ la frayeur qui (ont mafculîns

- en grec 5 il a fallu leur fubllituer deux
perfonnages de même genre pour foute-
nir la’métaphore.

’37. 4.72. Le Roi Ceyx. Il. y a beaucoup
I d’apparence que ce Roi efl un perfonnage

fabuleux auHî-bien que Cygnus; fa gé-
néalogie donne lieu de le penfer. Ceyx
étoit fils de l’étoile du matin 85 de Chioné,

d’autres difent de l’aurore; il avoit épou-

[é Alcyone . ils furent tout deux changés
en Alcyons : Cygnus d’ailleurs eft un 0l:
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(eau connu : toutes ces alliances 8c ces
métamorphofes nous font allez fentir qüe
l’origine de la plupart des fables eüvl’e’qui-

voque des noms. I r
il. 4.77. Les eaux du fleuve Anaurus.

C’eft une riviere de la Phtiotide; par-là
nous comprenons en quelle partie-de la » -
Grèce Héfîode fuppofe queus’elt paflële

combat d’Hercule contre. Cygnus. Selon
Paufanias , .l. 1 , ch. 27 ,’ c’étoit près du
taeuve Pénée dans la ThelÏalie. Cela nous

“. .apprend encore ce que c’étoit que ce Hé-

fros prétendu : c’étoit un ruilreau’ou un

torrent dont on arrêta ou dont on détour.
.na les eaux par une digue ou par une éclu-
.fe. Les différentes circonllances de la nar-v
ration d’He’lîode confirment cette explin

cation.
1°. Le nom de Cygnus cil évidem-

ment le mêmâ que celui du cygne . de
J’oifeau qui fart fa demeure dans les’eaux ,
:de l’oifeau nageur; tel eü le fens du» ter-
me. C’eü fur cette même allulîon qu’efl
fou ée la fable d’Ovide d’un certain Cyg.

* nus . E13 de Neptunel, tué par Achille ,
86 changé en cygne. Métam, l. 12 , fab. 3.

2°. Celui-ci Étoit 513 de Mars, A”pnç;

nous avons vu , Théog. w. 22 , 8L ail-
4 leurs , que ce nom peut dé ngner un lieu
humide 56 s filiftaifélde son»:
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2208 REMARQUES Aprendre qu’un mureau peut être enfant
d’un marais.

3°. Cygnus , felon les Mythologues,“
avoit époufe Thémiûonoë , fille de Cey-x.
Théog. w. 261. ThémiPco cil une des filles
de Nérée , une nymphe marine. La ter-
minaifon NO’e’ .. qui vient de Na’w . couler , I

86 qui eû commune à plufîeurs autres , la
défigné encore mieux. C’étoit une fén-

taine qui tomboit dans le ruiffeau Cyg-
nus. Ce x [on pere fut fubmergé dans les
eaux , elon Ovide , Métam. l. n , fab.
10 , 8c fut changé en Alcyon avec (on
époufe Alcyoné a cette derniere étoit un
marais , felon Paufanias, liv. 2 , ch. 37.

.Toute cette famille eü donc de mêm

efpéce. *l 4?. Cygnus étoit un brigand qui 0th
nageoit 86 dépouilloit ceux qui condui-
ifoient des vié’cimes à Debhes. On a vu
par plufîeurs exemples que tous les wif-
feaux ou torrens qui ont fait périr quelques
perfonnes dans leurs inondations ont été
changés par les Poètes en brigands f eux
qui tuoient les Mans 8: défoloieîlt les
venv1rons.

5°. Enfin le fleuve Naurus ou Anan-
rus , dans un de (es débordemens , cou-
Vrit entiéremenr le lieu où couloit aupa-
ravant le .ruifïeau Cygnus , d’où Héiîode

i - ” raconte
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raconte que fon tombeau étoit devenu

linaccellible. t A
La fable du combat d’Hercule contre

Cygnus cil donc une nouvelle preuve de
l’explication que l’on a donnée aux difl’é- N

rans travaux de ce Héros ou demi-Dieu. .
L’explication de la fable de Cygniis Callot

nous’fait appercevoir l’origine d’une au- à?”

tre plus célébreJupiter, amoureux de Lé-
da, le changea en cygne pour avoir comr
merce avec elle. Léda accoucha de deux
œufs ; de l’un fouirent Pollux 8c Hélene ,

t de l’autre Callot 8e Clytemneüre. Les
deux freres furent de» vaillans Athlétes;
ils épouferent Ilaïra 8c Phœbé, filles de
Leucippe. D’autres dirent qu’Héléne étoit

fille de Jupiter changé en cygne , 8: de
Némélis , Fille de l’Océan , changée en oye.

On peignoit Callot 8; Pollux montés fur
des chevaux blancs , avec des chapeaux.
environnés de feuilles de jonc. Les’feux
nocturnes qui pacifient quelquefois ’fur
les mâts des vaillèaux , étoient nommés

Gallon” 8c Pollux , quand on en voyoit
deux ,. 8c on les prenoit pour un ligne de
beau temps; quand il n’en paroiffoir qu’un
feul , on le nommoit Héléne , 8c il pré-
fageoit la tempête. Chez les Latins , leurs
noms 8: celui d’Hercule étoient une erpé-
ce de jurement -, les femmes prononçoient

Partie I V. S ’
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Æcajlor , les hommes Ædepoll .. Meher3

cule ou Mehercle. ’ l
Les Mythologues hiüoriens ne le (ont

pas donné la peine de rendre raifon de
mutes les circonftances de cette fable;
elles ne paroill’ent avoir entr’elles aucune

liaifon, mais elles le dévelo peront na-
turellement par l’explication es noms des

perfonnages. A.On comprend d’abord que Jupiter cham
ge en cygne reû un courant d’eau formé
par la pluie. A”: pour AdaJ’a , Hgnifîev,
felon He’fychius, le fommet des rochers;
il n’elÏ pas dillîcile de concevoir comment

’ une veine d’eau formée-par la pluie a
èu commerce avec un rocher , a pénétré
au travers. Il en cl! forti deux œufs , c’eû-
à-dire , deux ballîns ronds ou ovales d’où
l’eau s’éEouloit. L’un cil appellé Ka’çmp,

c’ell le nom *de la loutre 8: du caüor ,
animaux’aquatiques 8a plongeurs ; il cl!
analogue à Ka’s’aûun , nom de plulîeurs

fontaines: on doit le fouvenir que Luna
en latin fait la même équivoque , il ngiüe
un animal 8: un’bain. L’autre eû nommé
woÀuJ’tu’zehqui coule abondamment, de
As’uæ , mouiller , arrofer. 15A!” , qu’on lui

dénue pour fœur , eû une efpe’ce de vafe f
plulîeurs lacs ou rivieres portent le même

. nom. Les deux items [ont appellés :3.ch

I
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tupa: , fils de Jupiter; la caufe en eR fend
’ fible, ils font enfans de la pluie; tous deux

ont paffé pour de fameux Athlétes , par
une faillie allulion d’A’OAn-rc’ç-avec A’TAJœ ,l

A’v-rxlw , puifer &t verfer. C’eü la même

équivoque qui a été remarquée dans la ,

fable d’Atlas. ’
Selon une autre tradition , ou plutôt

parune autre équivoque , Jupiter çhahgé
en, QÏne , eut commerce avec Néme’iis .
Elle e l’Océan , changéeen oye; Il cf!
évident que Nqudtlç en de fens en dérivé
de sa” , fluide , écoulement d’eau , que
fa prétendue métamorphofe vient du don--
ble fens de Xiv , une oye 81 un lieu creux’;i
c’eü le nom de plufieurs rivieres. L’ œuf
de ,Néme’iis fut dépofe’ dans un marais 8:
confer’vé par Le’da“; tout’cela fe fuit. V,

Lilio Gyraldi ,’Syntav. ’ g , p. 176.
-« CaPcorp 85 Pollux épouferent les filleü
de Leucippe. Aeuzx’mrcç lignifie. de l’eau

blanche 8: un cheval blanc: comme l’eau
qui fartoit des deux baflins nommés Caf-
tor 8C Pollux étoit blanche 8: fulfureufe,
on en a prisoccalion de repréfenter ces
deux Héros montés fur des chevaux blancs,
avec des chapeaux couronnés de joncs;
Il n’ei’t pas rare de voir pendant la nuit
des flammes fur les eanxpfulfureul’ehs .
a fait: doute il en parut fur les de“

l , S ijp
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fources dont nous parlons; de-là on a
dit que dans une tempête , en avoit vu
deux aîtres fur la tête de Caüor 8C de
Pollux , a; l’orne donné le même nom aux
feux nocturnes que l’on voit fur mer.

Les deux filles de Leucippe qu’on leur
fait époufer , étoient nommées l’une ont» ,

l’autre 11.2!ng : ce font deux noms de la
lune , felonHéfychius; tous deux ligni-
fient brillante. Il n’eü pas étonnant que
l’on ait donné ces deux épirhétes aux feux

appelles Gaüor 8c Pollux. D’ailleurs, mm)-
.Muzç; felon le même Héfychius , peut
lignifier très-brillant; Aw’ucç , fulgens ; 8:

alors il vient de Anche; nouvelle raifort
de donner ce nom aux feux follets , 8C

, de leur fuppofer de telles épeures.
I E’Àe’vn fe confond aifément avec En!” g

un flambeau , un fallot; ainli Hélé e cl!
devenue fœur des feux appellés or 8c

Pollux. -.Il y a bien de l’apparence que l’on fit
fur ces deux fontaines minérales la même,
fable que fur les deux freres Palices de
Sicile g on fuppofa que leur eau fulqu ’
reufe avoit la vertu de punir les parjures
mur-bien que l’eau du Styx; par-là s’in-

1rod9ifït la coutume de“juref’ par leur:
noms. Pour celui d’Hercule , il devint une
696cc de ferment à catie “de fa Çgniii-l
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ration, : jurer . ferrer , fermer , jurare,
ajèrere , 1firman , font fynonîïnes dans
leur origme. On le voit par l’ufage de
fe ferregmutuellement la main , pour con-3,
fîrinèr une alliance ou une promefTe ,’.
fymbole analogue au terme de ferment ,
6c nous avons vu que Épistm’c exPrime

jirmiterlclaudens. Dans quelques patois du
Royaume , on dit encore ferrer pour fer-
mer : ferrez ruche; fermez lao porte. Cet
ufa e du nom d’Hercule fer: à confirmer
la Ignification que nous lui avons donnée.
Aquî Varron, de Lin ad Lat. l. 4. , n. Io ,
étoit perfuade’ que 551mm: , Deux fdiu: ,

’ CaPcor 8l Hercule étoient le même pet.
fonnage. Il n’en auroit certainement pas
en cette idée , s’il les avoit pris pour des

. hommes. ’ o

*” “es’ââësæ
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“s U a «

LES TRAVAUX ET 1ms JOÙRS.

C E ’Poënie peut être divilËen quatre
parties; la premiere , qui eÛ: comme le
préambule , contient“ la fable de Pandore
qu’HéGode a déja’ racontée , Théog. w.

571 , 8c ce que les anciens croyoient fur-
les quatre difl’e’rens âges du monde. Le A
Poète fait le détail des maunfortis de 1h
boîte de Pandore 8: des miferes du liécle
de fer , pour en conclure la nécellite’ du
travail 8; de l’économie; ainli cettejefpe’ce
d’épifode le trOUVe lié à l’objet principal

du poëme. La feconde partie eft comme
un recueil de fentences ’ou de inaxirnes
lur l’obligation d’obferv’ver la juûice , de

s’occuper au travail , 8l fur les maux que
la parelle entraîne. Comme ce font autant

de proverbes ou de manieres de parler
communes 8l populaires, il ell’ diüîcile
de leur donner un air d’importance 8c
de dignité dans notre langue. La troifié-
me. cil le détail des travaux 8: des pra-
tiques de l’agriculture . le tableau de la
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Vie champêtre. Il s’en faut beaucoup que
le Pôëte ’IGrec ait-traité fou fujet “avec

autant d’agrément que Virgile; celui-ci
cil infiniment fupérieur par la pompe des
Vers , par la beauté des images , par le“
choix des épifodes. Après avoir lu les
Géorgiques , Héliode paroîtra infipide à

la plûpart des lecteurs. Mais Virgile en
a emprunté quelques traits, il ePt fatisfaié
fant de voir comment il a fçu les embellir.
D’ailleurs le Poète Grec nous fait con-
noître à quel point l’agriculture étoit par-
venue au fiécle où il vivoit , 81 l’on voit
par ce qu’il en dit que cet art étoit encore
affez imparfait. La quatrième partie et!
une efpéce de calendrier g ou plutôt une
lifte ridicule des ions prétendus heureux
ou malheureux: trille monument de la

“Experftition grecque , dont malgré la réé

clamation du feus commun 81 de la re-
ligion , ilifubfifie encore des relies parmi
les peuples giofliers des camfpa nes.
. w. I. Mil/è! Pitrides. Hé lofe a dît ;
Théog. w. 5-3 , que les Mufes étoient nées
dans la Piérie. Quelques Critiques ont pré--

tendu que cette invocation des Mules 86
de Jupiter n’étoit as d’Héfiode ,- parce
qu’elle paroit détac ée du relie de l’ou-
vrage. C’efl ce qu’il importe peu d’exa-

À miner;
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’ il. . ’e le ouverain Jupiter, Bec;
Îleü gremaJI’querfqu’Homete 8l Hélîode

n’ont point parlé de la fortune; ils attri-
buent à Jupiter la diflributîon des bien:
8c des maux. Cette Divinité cil une in-
Vention des liécles pofle’rieurs 8c plus Yé-

vérée des Latins que des Grecs; ceux-
ci la confondoient ordinairement avec le
Deüin ou les Parques. Voyez M. l’Abbé
[Baniêrh tome 2 , page 2 j8 , 8c Théog.

in 3 o.
w. 17. E11 file de la Nuit. Héfîode a -

dit , Théog. il. 22; , que la Difcorde ou
la Rivalité en général eûtfille de la Nuit ,

8c qu’elle a enfanté le Travail. ,
w. 2 Le uni/in ç]? jaloux. Il eft clair

que la. ivalité retenue dans les bornes
” d’une émulation équitable cil utile; mais

dà que l’excès la fait dégénérer en balle

jaloulie , pelle devient injulte &Xpernicieu-
fa; Notre Poëte n’a pas allez diflimgué

tes deux pallions; peut-être la langue
grecque n’avoir pas des termes auŒ diffé; ’

- tens par leur lignification que le (ont pat-
mi nous émulation &ijalou/ie. l

’ v. 39. A des“ Juges avides. On voit
par“ Ariflopllane 8,: par d’autres mom-
mens que l’oHice de Juge étoit airez avili
parmi les Grecs , 8l ordinairement exercé
par des aunes baffes a; fordides.

x.“ log.
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w. 109. Les habitants de la terre.- M59!-

wœv. Guiset a remarqué que ce terme tra-
duit ordinairement par articulatè loquend
Les , ou diuerjis linguis loquentes , peut H-
gnifier mariales. Ce feroit alors le même
que l’hébreu meragah . - diffolution, défail-

lance. I n. .Ibid. Le jie’cle d’or. Le judicieux Auteur

de l’origine des loix ,  Bac. 1.. part. l. 6 ,1
“cr. 4., tomez ., p. 374. , a“montré.par des

faits incomtefcables que cettehiüoire de
l’âge d’or fi fouvent répétée chez les Poê-

tes Grecs Sc Latins n’a aucun fondement ,
qu’elle cil évidemment démentie par l’Hif-L

mire. Que dans les premiers (réclescqui
ont fuivi le déluge , la férocité, la yio-,

. knce , l’injuftiçe , le brigandage; les cri-
mes de toute efpéce ont régné avecplus
(l’empire encore que dans les âges fui-

j vans : que les premiers peuples qui ont
habité la Grèce ,. menpŒntJ’à. peu près la

même vie que la .Sauvages;des forêts de
l’Amérique, vie. que l’on ne peut; envi-

fager , ni commeninnocente , ni comme,
heureufe. Le foible de tous les hommes
eH: de croire que ceux qui nous ont précé-
dés, valoient mieux que nous , préjugé que

les vieillards augmentent par l’affectation
de.louer ce qui s’eft fait de leur temps;
telle eü la fource de ce prétendu âge d’or

Partie IV. T



                                                                     

:18 REMAKQUEÏS
qui n’a grillé nulle» part : 85 comme “on
s’ell: perfuadé que le monde alloit toujours

en empirant , il a fallu imaginer cette grav
dation de liécles , dont le dernier cil roui
jours moindre que le précédent; mais coms-

.me on croit qu’il n’y en peut avoir de
pire que celui où l’on vit , le lîécle de
fer par ce moyen a duré depuis les Poètes
Grecs jufqu’à nolis , 8: durera autant que
le monde, Ainli la prophétie d’He’liode,

ï, 180 , que Jupiter perdra cette non-o
velle race d’hommes ne s’efl point accom.
plie 8c ne s’accomplira point. V. Théog.

y. 210.
w. 122, Démons ou bon: Génies. L’on

a déja montré dans le difcours prélim.
ch. I , s, 6, que ce paillage ne prouve
point le fyüême des Mythologues bilio-
riens , qu il ne s’enfuit point que tous les
des Grecs étoient des hommes,
que tous les Démons ou Génies étoient
les ames des morts; 1°. Héliode dillingue
formellement les Dieux , ç; en particulier
Saturne 8.6 Ju iter , de ces hommes de
l’âge d’or; il uppofe la puilIànce de lu.-
piter déja établie , 8.6 l’on régne affermi,

avant que ces ames foient devenues des
génies. 2°, Il met une différence entre
les grands Dieux a; ces Génies du fecond
9;er qu’il a nommés ailleurs nymphes
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mélies ou bienfaifantes. 3°. Il appelle les
premiers les immortels habitan: du ciel,
tandis que les recouds font errans fur la

terre. V ,w. Igot Leur enfance duroit cent ans;
Rien de li fabuleux que cette d’efcrip-
tion ; l’on ne conçoit pas qu’eft-ce qui
peut en avoir donné l’idée à notre Poète.

w. 134.. Ils ne pouvoient s’alg/fenir de
l’injujlice. Des hommes élevés dans l’in-

nocence pendant cent ans n’auroient pas ’
dû être fi enclins au vice ; il n’y a au-
cune liaifon dans toutes ces imaginations.

w. 13j. Il: ne vouloient pas honorer
le: Dieux. Tout ce que l’on peut con-
clure de raifonnable de ces paroles ,’ c’eHi

que dans les premiers âges de la Gréce
l’idolâtrie n’étoit pas encore établie. on.

ne connoiffoit point alors cettelmultitude
de Dieux 8l de Génies , que l’cn imagina
dans la fuite : on fe contentoit d’honorer
un feul Erre fuprême , fous le nom de
Cœlus , 8e enfuiœ fous celui de Saturne.

Il. I o: Les mortels bienheureux. Il le;
toit di cile de dire ce que c’elÏ que ce
fecond ordre de génies ou d’amies bien-
heureufes , ni où le Poète les plaçoit. On
ne voit aucuns veüiges de cette croyan-
ce’ dans les autres Auteurs; c’eft une idée

particuliere à Héliode. ’
i .T
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w. 14;. Une race d’homme: jam/ages;

En. [19157. Ceux qui traduifent è fraxinis ,
ne font pas attention à la lignification de
ce terme dans Héfychius; c’eû le même
qu’aippiugpoç . fans culture. , fans éducation.
C’efl à ce troifiéme âge d’airain que l’on

doit placer les premiers colons de la Gréce,
la peinture qu’en fait Héliode convient
parfaitement à leurs mœurs. Ils ne pre-
noient aucune nourriture apprêtée , parce

. qu’ils vivoient de fruits tels que la na-
tme les roduit. On les dépeint d’une for-
ce prodigieufe ; c’eB: un préjugé 8: une
exagération , de même que leurs préten-
dues maifons d’airain. Après leur mort,
le Poète les fait defcçndre dans les erra
fers; ainfi cette croyance fur la deüinée
des ames des mêçhans eft ancienne dans
[a Grèce, i
* il, 16Q. La race divine de: He’ras. Les

“Grecs ne connoiilbient rien de plus an-y
cien que leurs Héros , que les guerres de
Thèbes a: de Troye 3 encore font-ce là
les temps fabuleux ; ce qui aiprécédé e11
appellé’le temps inconnu : nouvelle preu:
Ive que l’âge d’airain feul a pu être réel,

que les deux autres (ont une imagination
Creufe des-Poètes. Un refie de tradition
fur le premier état de la Gréce , a forcé
353°“ de. changer l’Ordre qu’il ami?



                                                                     

. sur: ms TRAVAUX, aze. 22’1-
fuivi d’abord , 8l de fuppofer que les Héros
valoient mieux que les hommes de l’âge
précédent. Nous avons déja remarqué que.
ces îrétendus demi-Dieux n’étoient ce:

pen ant rien moins que des perfonnages
fort vertueux ; le nom de Héros ne ligni-n
fie rien autre chofe que fort 8c courageux;

in 162. Au [îe’ge de Thèbes Er de Troyen
Ce que l’on a dit fur la Théogonie fuüît

pour nous faire conclure que ces, deux
lièges ne font pas fi certains que l’on ne
puine en douter. Œdipe 8c fa famille pour--
roient bien être des perfonnages en l’air è-
He’le’ne , qui eii le nom de la Gréce , a
l’air d’être une femme de même efpéce ,

auHi-bien que Laomédon 8c fapofiérité.
Tous délignent des lieux particuliers de
la Gréce dont on a fait des hommes ,
86 que l’on a tranfplantés en Alie. “On
fçait que chez tous les peuples, le fujet
des premieres poëlies sades premiers to:
mans ont été les exploits vrais ou faux

. des anciens Preux de la nation , qu’au
défaut de Héros véritables , on en a créé
d’imaginaires. ’

Y. 171. Le: iflesfortune’es. Les Auteurs
qui ont voulu fixer dans la fuite la finn-’-
tion de ces iiles ont dit , les uns que c’étoit
l’Efpagne , les antres que c’étoient les Ca-

naries. Ils n’ont pas fait attention qu’H01
.T iîi



                                                                     

au. R E m A n Q u z s
meta & Héliode ne connoiffoient ni les
unes ni les autres , que ces Poètes ont

arle’ des mes F cramées ou Champs Ely-ç

,és , comme les Sauvages imaginent un
pays des amas , fans fçavoir où il eIÏ. Tan-
tôt on a dit que ces illes étoient près de
l’Océan , tantôt au milieu , tantôt au-delà ,
parce qu’elles n’exiftent nulle part.

Cette tradition fur le fe’jour des ames.
des Héros n’était pas bien confiante chez

les Grecs; il y avoit dans le Pont-Euxin
une ille Leuca ou Achille’e“ , dans laquelle
on croyoit qn’Achille 8: les Héros tués
au litige de Troye faifoient leur demeure.
Voyez Iphigénie en Tauride d’Euripide ,
Théâtre des Grecs , tome 3 , page 28.

Paufan. l. 3 , c. I9. iw. 20:). La Pudeur 6’ la Correüion.
un”... On a dit , Théog. v. 223 , que
Némélis cit la juliice ou la vengeance
divine. Selon les Payens , les Dieux fe
vengeoient fouvent en portant les hom-
mes au crime, 86 en les rendant plus mée
chans; d’autres fois ils les châtioient pour
les corriger 8: les rendre meilleurs. Cette
feconde vengeance efi la feule qui con-
vienne à la Divinité envers les hommes l
en cette vie; la premiere cit un blafphê-
me. Le Poil-te fuppofe que les hommes
étant également incapables de honte 8C



                                                                     

. sur LES Triviux,&c. 22;
(le correâion , ces deux Divinités étoient!

devenues inutiles fur la terre. r
w. 202. l’adage. une. parabole. On ne,

voit pas trop le but de cet apologue, ni
quelle liaifon il peut avoir- avec le delTein
du Poète. C’eû aux Juges qu’il veut par-4
1er ,. 8c le difcours qu’il leur admire; n’ai?

“pas propre à les. prévenir en fa faveur-4

Il. 227. Rendent leur patrie jiorzlJanter
Par le détail des récompenfes temporels
les qu’He’lîode. promet à la vertu . il feula“

ble que les Grecs de. fou temps n’ayant
eu aucune idée du bonheur qu’elle pre-
cure dans l’autre vie; il ne met dans led
Champs Elyfés que les lames. des, Héros y
8: les Poètes mon: ordinairement placé

. dans les enfers ou dans le Tartare que le!
fcélérats fameux par leurs forfaits. Que
devenoient les hommes du commun après
leur mort r Quel étoit leur état dans le
Royaume de Pluton P Rien de. clair dans
les anciens fur cet article important. Pa!
la maniera dont Hornere faire parler les
Héros. qu’UlyiTe rencontre. dans les: en:
fers , Achille , Hercule , 8m. on voit que
ce féjour ne leur étoit pas fort agréable ,
8; qu’ils regrettoient beaucoup la vie; à
plus forte raifort les morts du. commun
devoient-ilsrs’ennuyer dans. leur [ombre
8c trille demeure. La croyan’çiendes enfers

. w



                                                                     

.24;- REMARQUE:
ne pouvoit fervir au commun du peupie
qu’à lui fairecraindre beaucoup la mort,
elle n’étoit d’aucune utilité pour le porter

à la vertu. . »V. 2 33. Du gland pour fe nourrir. Il
e11 certain que le gland des chênes nîa
ïamais été une nourriture propre pour les
hommes , quoique l’on ait vu quelquefois
des malheureux prelfés par la faim en faire
rôtir au..feu 85 le manger. Mais les anciens
ont entendu fous le nom de gland, tous
les fruits àcoque , les châtaignes , les noix ,”
les noifettes , les amandes , les pifiaches ,
les pignons , les faligots , la faine , &c.
C’efi ce qui a fervi de nourriture aux
premiers hommes avant qu’ils exerçalfent
l’agriculture. A h
V w. 241.0. Toute une ville eft’ la viElime J
&c. Selon la croyance des Payens , c’efl
une injufiice manifeüe que le Poète at-’
tribue aux Dieux. Il eli contre l’équité
naturelle de punir tout un peuple des cri-1’
mes d’un particulier , fans faire efpérer
aux innocens ainfi maltraités aucune efpé-
ce de dédommagement. Selon les prin-
cipesde la.vraie religion , qui s’accordent
parfaitement avec les pluspures lumieres
de la raifon , Dieu a pu fans injufiice fpu-
nir par des fléaux univerfels les for airs
des particuliers qui demandoient une “in”;



                                                                     

sur: LES TRAVAUX,&C. 22;
“geance éclatante ; ceux-même qui n’a-
voient aucune part à ces crimes , purifiés
par les maux temporels des fautes per-’-
formelles dont aucun homme n’el’t exempt,

devenoient par-là plus dignes des récom-
penfes éternelles , qui feules méritent d’ê-

tre envifagées dans la pratique de la vertu.
C’en donc à tort que le Clerc inlinue dans
(a note fur cet endroit d’Héfrode , que
fouvent les Théologiens ont donné lieu a
au même reproche que les Payens. ’

v. 2 yo. Les Dieux ont les yeux ouverts.
On ne comprend pas comment les Payens
pouvoient redouter la punition divine en

lefTant la juRice ; les Dieux , loin d’en
être les Ivengeurs , donnoient les premiers
l’exemple du crime 8c des pallions les plus
injulies. Les belles maximes de notre Poê-
te doivent doncêtre envifagées comme
un relie de lumiere naturelle 8: 1m cri
de la confcience qui fe faifoit toujours
entendre au milieu des erreurs 8c des ex-
travagances du Paganifme. *

XI. 2 j 5. Il: parcourent l’univers. Ho-
mere l’enfeigne de même , Odyflï l. 17 ,

in 4.85. -Y. 2j6. La’Iujîice doitjîz Hamme à
Jupiter. Théog. w. 902, il eli dit que la
”Jufti,ce cil lille de Jupiter 8: de Thémis.

1?. 260. V enger fur les peuple: le: crimes



                                                                     

4:26 REMARQUES .
des Rois. Voyez w. 24.0 ci-devant.

v. 271. Voudrais-je être jujle .? Le
Clerc obferve avec raifon qu’Héliode ne
témoigne point ici un attachement bien
décidé ni bien généreux pour la vertu.
Un homme vraiment julie aime la juüice
peut elle-,même , fans examiner s’il en
tirera du proEt, ou s’il en refl’entira du
préjudice. Il eû’rare que la vertu foi:

eureufe fur la terre 8: qu’elle .y jouiflë
de l’anime qui lui efl due.

w. 28.1. Jupiter le comble de bienfaits.
L’expérience ne prouve que trop que ces
maximes fe trouvent [cuvent fanfics ; c’eû
par conféquent rendre un mauvais fervice
à la vertu de n’y exhorter les hommes
qu’en vûe de la. félicité temporelle. On
a fouvent objeé’cé que M’oyfe ne propo-

fait point d’autre motif pour engager les
Juifsà l’obfervation de Tes loix; mais on
auroit dû faire attention qu’il s’agit là
d’une nation toute entiere , de l’étatcivil

86 politique de tout un peuple : 85 il cil
dans l’ordre que (a profpérité dépende de
fou exac’iitude à obferver les loix. C’eü

autre choie quand il cil quefiion des parti-
culiers. Jamais Dieu n’a propofe’ la féli-

cité temporelle comme l’unique but que
l’homme devoit envifager dans la putti;
que de la vertu.



                                                                     

Sun LES TRA“VAUX,&C. 227
7è. 299. Des Dieux dom tu e! defccndu.

Il n’y a pas d’apparence qu’Héfiode veuille

parler ici de fes ancêtres; on verra , il.
633 , qu’ils n’étaient rien moins que de

grands perfonnages. Il cil plus probable
qu’il parle de l’origine des hommes en
général, 8c qu’il les fuppofe tous defcendu,

des Dieux. On peut le conclure du w.
108 : log/que le: Dieuxfurent né: drmëme
que le: hommes. Il en: vrai qu’He’liode n’a

lndlqué clairement nulle part quelle était
l’origine des hommes.

w. 306. Les travaux les plus manta-r“
geux. MI-rpm. Heinfius a montré que tel
“cil le feus de ce terme , 85 Héfychius l’ex-

plique à peu près de même.
71’. 327. Malrraiter rtnjùppliant. Voyez

le-Bouclier d’Hercule , in 8 y.
w. 328. Lui débaucher fan époujë. Il

paroit par cette morale que les Payens
fe croyoient obligés d’être plus vertueux
que les Dieux qu’ils adoroient , 8: que
leurs mœurs n’avoient aucun; relation
avec leur religion , ou plutôt que la voix
de la nature étoit plus forte en eux que
l’empire de la“ fuperüition.

7?. 340. Il: te chérifien: 6’ te protégene.

On a fouvent remarqué que les Payens
ne demandoient à leurs Dieux que des
biens temporels , que c’étoit le fe’ul mor



                                                                     

:28 REMARQUES l-
tif du culte qu’ils leur rendoient : De:
vilain , der opes , animùm mi æquum ipfc
yamba , dit Horace , en parlant de Jupiter.

* Je. 34.2. Invite: ton ami. Cet avis , dit
le Clerc, ell allez fuperflu; performe ne
s’avife de régaler fes ennemis.

t Je. 34.8. Si le laboureur voit pe’rir jbn
bétail. Ce préjugé lubrifie encore parmi
les habitans des campagnes : lorfqu’il- fur-
vient des maladies à leur bétail, la plûpart
fe perfuadent qu’elles font l’effet d’un foré

tile’ge , de la malice d’un ennemi ou de
la jaloulie d’un voilin.

Il. 3:4. Rien à celui dont tu n’as rien
reçu. Ces confeils ne (ont ni louables ni
décens , rien n’ell plus froid ni plus male
honnête; mais il ne faut pas attendre des
Pagens une morale irrépréhenlible : il étoit
ré ervé à l’Evangile de nous donner des
idéesjull’es de la vertu 8: des préceptes

parfaits.
il“. 368. Du tonneau que tu viens de

percer. Il paroit par-là que les Grecs du
temps d’Héliode connoiffoient déja l’ufaa-

ge des tonneaux pour mettre leur boillon , a
quoiqu’ils confervall’ent louvent le vin
dans de grands vafes de terre , 8:: qu’ils
fe fervifl’ent d’autres pour le tranfporter.

w. 372. La confiance 6’ la défiance
pouje’ei de l’excès. Cette maxime en in:



                                                                     

SUR us TRAVAUX, &c. 229’
compatible avec l’avis précédent. N’ef’c-

ce pas un excès de défiance de ne vouloit
point-jouer fans témoins , pas même avec
un frere P La défiance. excefIîve ePc le
défaut ordinaire des ames balles a: groiZ
fieras; mais elle pouvoit être nécelraire
parmi les Grecs du bas étage , qui n’ont.
jamais palTé pour des modéles de probi-
té, Le nom même que les Romains leur:
avoient donné , montre l’idée qu’ils en

avoient : Grain: .. Græcus lignifient mé-
- chant , mauvais a pica Græca ., pie méa-

chante , pie griéche.
v. 376. Un .Æul enfant Il a paru

nécefraire de fuivre en cet endroit la cor-
reâion d’Heinfius; la leçon ordinaire ne
fait pas un fens raifonnable.

7:7. 383. Au lever de: Pleïades. C’eü-

â-dire , vers le milieu du mois de. Mai.
Il n’en pas étonnant que la mouron fe faire
dans la Gréce beaucoup plutôt que chez
nous , le climat eii beaUCoup plus au midi.
Dans les provinces méridionales de F ram

. ce , la momon le fait en Juin , dans celles
du milieu du Royaume en Juillet , dans
celles qui font plus au feptentrion en Août.
Dans les pays montagneux , la maillon
QR encore plus tardive ; elle ne le fait
qu’en Septembre , 86 quelquefois la nei-
ge tombe fur les grains avant qu’on ait



                                                                     

230 R E M A R Q U 2 s
pu les cou et. Ainli , dans la même pro;
vince , il e trouve des contrées où l’on
coupe les bleds lix femaines ou deux mois

, plutôt que dans les autres. Dans le voili-
nage des montagnes , une diüance de deux
lieues futh pour mettre dix ou douze jours
de différence dans la maturité des grains.
- On verra par ce qui fera dit ci-après

que c’eft l’agriculture qui a mis les peu-
ples dans la néceHité de faire les premie-
res obfervations aüronomiques , 8l de le
régler felon le cours des étoiles.

Nous avons parlé de la fable des Pleïad
des , Théog. w. 936.

w. 384.. Ton labour à leur coucher. AI!
commencement de Novembre , les fe-
mailles font plus tardives dans les pays
où la momon ePt plus (précoce. Dans les
climats tempérés , elle e fait en octobre
après les vendanges; mais dans les pays
froids, on el’t obligé de la faire en Septem-
bre , de peut d’être furpris par les neiges
8C par les pluies froides de l’automne.

7P. 386. Sur la fin de l’année. Il e“:
clair par ces paroles que l’année grecque
ne commençoit point comme la nôtre
après le folitice d’ iver , ni même immé-
diatement après l’équinoxe du printemps ,

mais au mais de Mai peu de temps avant

la momon. V



                                                                     

sua LES TRAVAUX, &c. 2’31;
w. 391. Laboures .. jêmes Cf moiÆJnn-es

fan: habits. Il n’eü pas furprenant que
dans un climat aufli doux que la Grèce ,
il faire encore allez chaud au commen-
cernent de Novembre pour que l’on puilTe
labourer St femer fans habits; à plus forte
raifon peut-on s’en paffer en Mai pendant
la moiilbn. Virgile donne le même avis
au laboureur : nudu: ara, fera nudur.

il, 3 92. Il faut szire de bonne heure tous
les travaux de Cérès. La maxime .eft cer-
taine dans tous les climats par proportion;
les laboureurs les plus aâifs 8c les plus
diligens (ont ordinairement ceux dont la
récolte eü la meilleure. V

Il. 4.27. Un manche de charrue. La char-
rue du temps d’Héfiode étoit ’compofée,

camme elle l’ePt encore aujourd’hui, de
trois piéces principales que la verüon lati-
ne n’a pas airez difünguées. 1°. r6» ou
Encan, burir culbura , le manche : il étoit
alors d’une feule pièce courbe que le la-
boureur tenoit de la main droite , tandis
que de la gauche il piquoit les bœufs avec
un aiguillon. Aujourd’hui il cit de deux
piéces plantées en façon de fourche dont
on tient une branche de chaque main :
par ce moyen la charrue CR plus ferme ,
6: l’on peut tracer des linons plus pro-
fonds; c’ell: une autre pexfonne qui con?



                                                                     

232 REMARQUES .duit 8: qui chaire les bœufs. 2°. 239m;
dentale . le dental ouldenteau , comme
le nomment les laboureurs ; c’eii la imaî-
traire piéce à laquelle le foc ePc attaché,
à laquelle tiennent le timon 86 le manche.
On pourroit l’appeller autrement la fole
de la charrue. 3°. l’çfoCon, temo ou [lia/a,

le timon au uel les bœufs (ont attelés.
Héliode ne Ïair point mention du foc ,
Vomit ou vomer , dont on garnit le béat
du dental; il cil d’autant plus probable
qu’on ne le connoilfoit as encore , que
l’ufage de labourer avec es charrues; tou-
tes de bois a duré pendant très-long-temps.
La Mothe le Vayerraconte qu’il y a eu
des peuples prêts à le révolter contre leurs
maîtres , parce qu’au lieu de focs de bois
dont ils le fervoient , on leur vouloit faire
prendre des focs de fer.

Héliode ne dit rien non plus d’une qua-
trie’me pièce que l’on ajoute à la charrue ,
8: qui en rend l’ufage beaucoup plus com-
mode ;. c’ell l’oreille , qui (en à renverfer

la glebe ou lau’gue de terre que le foc a
coupée. Dans les ys où la terre eft lé-o
gere ,bc’efl une mple planche mobile
qui peut s’attacher de côté ou d’autre de
la fole , afin que le laboureur puilî’e l’avoir

tantôt à fa droite 86 tantôt à fa gauche ,’
[clou qu’il cil: néceilaire de tourner la gle-

’ ’ i be;
45/



                                                                     

sua LES Travaux, &c. 23g
be ; autrefois on en mettoit deux: voyei
le texte de Virgile ci-après. Dans les con- v
trées où la terre ell compa&e 8: pelante ,
l’oreille eli immobile, attachée fondement
à la fole; le laboureur l’a toujours à fa
droite : il efl donc obligé alors de tracer
le premier lillon dans le milieu de for:
champ , 8c quand il cit arrivé au bout ,
de palier de l’autre côté pour tracer le

fecond. pEnfin l’on ajoute à la charrue un coutre
ou couteau fiché dans le timon , dont la
pointe répond à celle du foc ; il fert à
couper en ligne droite la glebe que le foc
doit foulever 8c que l’oreille doit renver-
fer. Virgile ne le nomme point , mais Pli;
ne en fait mention. Toutes ces pièces n’ont ’
été imaginées qu’à la longue: les premieres

charrues n’étoient d’abord qu’un arbre ar-

mé du tronçon d’une de fes branches aigui-
fé en forme dè’crochet; on atteloit les
bœufs à cet arbre , le crochet aigu [entoit
à tracer le linon. , ’ -

w. 430. Un éleve de Pallas. On a vu;
Théog. w. 888. , que Pallas ou- Minerve
prélidoit à tous les arts ;r il n’eût donc pas

fut-prenant qu’un charpentier ou un char-v
ton fait nommé (on éleve. l

u «75’. 32. Fais deux charrues. On faifoit
alors x efpéces de charrues , dans l’une,

[Partie IV.



                                                                     

:34. . REMARQUE s
le manche à: le dental étoient d’une feule
pièce Nia-royé” : c’était un morceau de bois

courbé en S auquel on attachoit le timon.
Le laboùreur tenoit la courbure fupérieu-
le qui fax-voit de manche , l’infe’rieure te-

noitllieu de dental 8: de foc : Virgile en
fait mention , Georg. livre I , in 162 ,
infini primùm grave robur aratri.,Ce [ont
les bois ainli courbés à propres à cet ufa-p.
ge , dont Héliode confeille à Perfe’s de
faire-bonne proviliong Virgile donne le
même avis , ibid.. Omnia quæ multà anté
memor garai/ga repones. ’ .

La leçon e charrue étoit faire de trois
piéces , allemblées comme nous avons dit.
Comme dans la premiere charrue le man,
che 8c le dental étoient la même piéce ,

fin/a, dans la plûpart des Diâionnaires
latins, cil pris pour le manche; il paroit
que c’efl mal-à-propos. Varron , liv. 4.,

’n. 31 , après aven: parlé du foc vomer ,

ajoute : [and id regula qui: jiutjjiiva,
àjïando : or cette règle immobile fur le.

foc ne peut pas être le manche; ce feroit
plutôt le timon ou une autre pièce qui .
y étoit attachée. Virgile a très-bien dif-
tingué toutes ces piéces , w. 169..
Continud infjlvï: magnayiflexa. dammar a
In burin! , Er carvi forma «tipi: .ulmu: amuï.“

Huit d [lige perles une patenta: in 0610 ,



                                                                     

ù son LES TRAVAUX,&C. 237,
Bine: aure: , duplici apnmtur dentalia der-lb.
Cœditur 6’ tilia anté juge levis, ulluque fugu“

Stiraque que: turnes a targe farguez: imans.
Or c’eü autant le timon que le man-

che qui fer: à faire tourner les roues de
uel côté l’on veut : mais du rem s d’Hé-

gode l’on n’avoir pas encore le ecrer de
fufpendre la charrue (il: deux roues , in-
;vention qui diminue infiniment la fatigue
des bœufs qui la traînent 8: du laboureur
qui la tient. Ce n’ell donc que dans les
Eécles pollérieurs que l’on. a repréfentê ’

Cérès traînée fur un char, v
w. î36. Deux bœufi de neuf ans. L’an

’ fuppo e aujourd’hui que les bœufs àquatre

ou cinq ans font dans toute leur force ;
dès qu’ils ont dix ans , ils deviennent plus .
pelans 8: moins vigoureux a on les en-
graifÎe alors pour la boucherie.

w. 4.41. Un jeune homme dequarante
ans. Un homme à cet âge n’eli plus jeune , .
8c les laboureurs n’attendent pas jufqu’alors
à s’exercer’à toures les pratiques de l’agriv

culture.
Y. 4:60. La terre feehe ou humide. En

attendant que la terre devienne plus o-
pre au labour , on. s’expolè à laitier et
le temps des femaill’es. Lorfque cette (aie
fou cil arrivée ,. il faut labourer la terre
en quelqu’érat qu’elle foit. v a

. . 1’



                                                                     

236 REMARQUES v ,m4641“ La terre ainji préparéean’oç’Q-

mmh], ’efi-à-dire , la terre a reçu
le recoud labour . appellé par les Latins
itemtio, qui eü l’équivalent du grec; ü
n’eff point ici quefiion des novales que
l’on 1ème pour la premiere fois. Les La-
tins nommoient le premier labour, prof»
eindeœ, 8: les laboureurs fe fervent en-w
tore du: même terme , rompre ou verjêr g
parce qu’on ne fait alorsn. ne couper la
glebe 8: la renverlër. Ils-Sappelloient le
troilie’me terrier: : Héliode n’en arle
point ,. parce qu’il eh inféparable e la
femailie. Dans quelques provinces au con-1
traire , tercer , c’eii: donner le. fecond la-
abom- ; à on le nomme ainfi , parce que.
les deux autres étant indifpenfables , c’eù
ce troyîéme que les’parelfeux omettent
fouvent , 8; qui eli: réellement le fécond“.

. Les plus fçavans Commentateurs d’Hé-
fiode ont cru. devoir faire tontes ces reh
marques , qui paroîtront- minutieufès à la
plûpart des lecteurs ; cependant elles font
nécelTaires pour bien entendre les Au-
teurs Grecs (Se-Latins;

w. 4.65”. A Jupiterterrejïre. Quoique
Jupiter fût principalement le Dieu. du ciel,
fouirent les Poètes étendent fou empire
En la terre 8c même dans les enfers ; c’en:
qu’alors ils le corifîde’rent comme le fauve:



                                                                     

sur: LES TRAVAUX,&C. 237
rain de tous les Dieux. Jupiter terreüre
’ell donc Jupiter qui fait croître les fruits
de la terre par la pluie dont il les arrofe;

w. 4.70. Armé d’un h au. Du temps
d’He’lîode , l’on n’avoir onc pas encore

inventé la herfe , accu ou tribute .. puif-
que , pour recouvrir la femence , on le
fervoit d’un hoyau ou d’une efpéce de

rateau. r p7è. 4.92. Au retour du printemps. Hé-
liode ne parle point du labour qui le fait
au printemps pour femer l’orge , l’avoine
8: les légumes; il n’a pour objet que la
culture du bled ou du froment , parce
que c’eR la principale.

w. 99. Occupé de daïent: criminels
C’eft de tout temps que la fainéantife a
peuplé l’univers de fcélérats. a

V. 5’04. Le mais Lenæon. Il répondoit
à peu près à norre mois de Janvier.

w. jjg. De [ombres nuages. V. Théog; l
Y. 377 , ce qui cil dit de Bore’e.

il”. y66. L’étoile arôîurus. Il. feroit allez

inutile de copier les fçavantes differta-
tions des Critiques fur le temps précis
où les différentes conftellations devoient
paroître fur la Grèce au temps d’He’liode î

celle-ci devoit le lever vers le. Io de

Mars. V .remue»; cil la queue de la“ grande ont:
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fe , ou plutôt une étoile voiline de cette
conltellation. Celle-ci étoit wmmée X910.-
voç ou Kim; , En” , KaN’çœ; ces noms
lignifient tournanteCLe premier cit ana-
logue au latin anus , un demi-cercle z
aluna“ vorticofus ; le troiliéme vient de
maloya: , vola/or .- on l’appelloit encore
maza , le charriai: , 8: c’ell: le nom-que
lui donnent tous les âpeuples des campa-r

’ gnes. Comme Mie-ra; gnifie aulli un ours ,
la conüellation du chair-riot eft ainli. de-
venue la grande ourle , pour la diüinguer
de la petite qui en efl voifine 8: qui tourne
comme elle. On prétend que ces deux
c’onfiellations furent ainli appelle’es , parce
qu’elles délignent le nord qui cl): le pays
propre aux ours. Cette explication paroit
un peu tirée. r

Helicé ou Califlo étoit , dît-on , une
compagne de Diane , c’eü- à-dire ,- que les

étoiles de la grande ourle parement fou-
vent en même teinps que la lune; elle;
font airez brillantes pour n’être point alfa.
cées par la lumiere de cet albe. Helicé
eut de Jupiter un. fils nommé Arcas , qui
fut le pere des. Arcadiens : Junon irritée
contre lui 8c contre (a nacre , les changea
en ours. On napperçoit l’équivoque de cet.
te métamorphofè.

L’Arcadie étoit. ainli nommée à calife
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de [es montagnes; il y en avoit 76 félon
Pline; A’pu-ror cil: une montagne près de
la Propontide; Mixa; , élevé en autorité.
On l’appelloit auHî Lycaonie , à caufe du

mont Lycæus : Arcas avoit donc pour
ayeul Lycaon , parce que celui-ci étoit le
nom plus ancien. Les Arcadiens , peuples
pafleurs , furent les premiers Grecs qui
obferverent les deux confiellations nomv
mées A“puoç , donc ils en defcendoient en

droite ligne; 86 ils fe croyoient aulîi an-
ciens que la lune. Toutes les autres fa-
bles que l’on a débitées fur les autres contî-

tellations 8c fur les autres peuples de la
Gréce font aqui- fondement fondées que
celle-ci.

w. :68; L’hyrandelle de Pandian. L’on
ne s’arrêtera point à rapporter la fable de
ce prétendu Roi d’Athènes , dont les Elles
furent changées, l’une en roIIignol , 86
l’autre en byrondelle. De l’aveu de M.
l’Abbé Banier , il y avoit trois traditions
différentes fur cet événement qui ne s’ac-

cordoient, ni furies noms des perfonna»
ges , ni fur le lieu de la (cène où il étoit
arrivé; preuve airez certaine que c’eü une
fable où il n’y. a rien d’hiüorique , 84 que

A les Poètes ont forgée fur un amas confus
d’équivoques. .

ü. j73.Ajguijès alan ta faux pour la.
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maillon. Héliode ne parle point de la
fenaifon qui précède la moi-[Ton par-tout.

. v. 589. Vin, de Byblos.“ Les uns pré-
tendent que ce vin eli ainfi nommé , parce
que le plan en avoit été apporté de By-
blos en Phénicie; d’autres parce qu’il croif-

[oit fur une montagne de Thrace de même
nom; quelques-uns à caufe de la vigne
qui le produifoit, dont les feps étoient
plus tortueux que les autres. Cette dif-v
culiion n’efi pas fort importante.

v. ;90. Lait de CIIÇVÎe. Il femble qu’Héo

liode le préfere au lait de vache , 8: c’efi
allez le goût des peuples de la’ campagne,
parce que le premier eûiplus gras; mais
il conferve toujours la aveur propre à
la chevre , qui ne paroîtra jamais agréa.
ble à beaucoup de perfonnes , pour la-
quelle même pluiieurs ont une répugnance

invincible. a A .Il. j96. Mâles trois partie: d’eau. Il
falloit donc que ceivin de Byblos fût ex-
trêmement violent , li on étoit obligé
de le tempérer avec les trois quarts d’eau.
Cela paroit contraire à la remarque de
le Clerc , qui le prend pour un vin léger:
mais il faut le fouvenir qu’en général les

vins grecs étoient plus forts 8c plus [pi-
ritueux que les nôtres , tanrà- caufe du
dîmât qui cit“ pluszchaud ! que du..foin

, queO
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me l’on prenoit d’expofer-pendant plu-
Eeurs jours le railin au foleil après l’avoir
cueilli. Homere , Odyflï l. 9 , w. 197;
parle d’un vin de Maronée en Thrace ,
qui cuvoit porter vingt fois autant d’eau;
8: elon Pline, l. 14. , c. 4. , d’expérience
faire , il en pouvoit porter quatre-vingt:
fois ,, ou trois fois plus que ne dit Ho-
mere. Ils relrembloient auxarins de liqueur l
qui nous viennent d’Efpagne : ils étoient
même beaucoup plus forts; par-là même
ils le confervoient beaucoup plus long-
temps .que les nôtres.

w. 609. Orion , felon la fable , -c’e’toit

un grand chall’eur, rival de Diane , qui
fut changé en cette conliellation. Cette
rivalité vient de ce que la principale étoile
d’Orion le fait remarquer malgré la lu-
miere de la lune , 8: n’en cil point effacée.
Il étoit fils de Jupiter , de Neptune 86 de
Mercure ; c’eli que fon nom peut faire
allulion à ces trois Divinités. Orion palibit
pour une conftellation pluvieufe ç nimd
60qu Orion ; il étoit donc fils de Jupiter;
Dieu de la pluies, ou de Ne tune , Dieu
des eaux, ou de Mercure , ont le nom
Hermès peut lignifier cqulant , comme
Hermus ,i riviere d’Ionie. D’autres Mytho-
logues lui donnent une autre généalogie g
cela n’en: pas furprenant. ,

Partie IV. . X

.



                                                                     

ne: . REMARQUE; -
. Ibid. Sirius. la Canicule ou Ver-dà:
le de. la gueule du grand chien. On dom
pait .aulii ce nom. au foleil a; à tous les
gâtes , felon Héfychius. 29’911!» , jitlguro g

349mm, infiammation,L’on conçoit pour-e
and l’on a ainfi. nommé l’étoile ou la com.

allation qui annonce les grandes chaieurs.
Mai; (fait lui a pu venir le nom de chien ?.
d’une pure équivoque, Ku’aw fignifie non-
feulement un. chien , mais encore l’étin-’

celle que lance le fer brûlant quand on
le fonge ; oniappella .ainii l’étoile dont“
nous parlons , à caufe de fa lumiere étincee
lente; en prenant le ternie à contre-fens,
on l’a nommée le chien ou la, canicule a

«bani; fait à peu près la même équivoque

e.“ latin! , L .Il n’ePc donc pas néceffaire d’aller chers-

cher. la taifon de cette dénomination dans.
lÏAnubis ou l’aboyeut des Égyptiens ; ce.-
lui-ci cit fans doute une énigme bâtie fur le
même fondement que les fables grecques,

w. 61,2. Equ/èhle aujbleil, Cette pra-
tique d’expofer le raifin au foleil pendant
Fluüeurs jours après la vendange , fervoit
gins doute à le mûrir davantage , à rendre.

le vin plus douxlêt plus fpiritueux; elle
[uppléoit en quelque maniera à l’ufage que

nous avons de lelfaire cuver. Après cette
Précaution 5, on le fouloit au; pieds dans
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aas cuves , 8c on tiroit le vin; il y a bien
de l’apparence que l’on n’a pas connu
d’abord l’utilité que l’on tire des prelï’oirs’.

“ w; 61;; Les Hyades. Ce (ont fepr étoi-
les qui forment une ef’pe’ce d’V fur la été

du Taureau; de-là e11 certainement dérivé

leur nom ; mais comme fatale; paroit faire
allufion à Y”; , Je; , un pourceau; les Lad
“tins les ont nommées Suculæ , par équin
Voque. Enfin comme flac lignifie plcua
Voir, on a imaginé que les Hyades étoient:
Une conûellation pluvieufe , 8: il n’en efÏ
Tien. Ce n’elÏ pas le feul’préjugé allrod

logique (juil-oit fondé fur une faulÏe et)“
mologie. L’on a fait de ces étoiles autant
de Nymphes , felon l’ufage , 8è l’on a dit

qu’elles croient nourrices de Batehuleès
qu’elles faifoient pleuvoir ,’ la chofeïn’eR

“pas douteufe ’, il faut de laipluie’ pour
nourrir le railin“; 8: comme en avOit fait
les Pleyades fille d’Atlas , le pulleur d’eau ,

il a fallu le fuppofer encore pare des Hya-
“ des , acaule de la relTemblance.v

- w. 620; Lvrfque leS’PlejddeJJè’fèfont
caEIze’es. Au mois de Novembre’, noyez

il“. 384.. i p l o “ ’l
ï de“. 624.So’utiens«le avec des pierres. Les

premiers vailTeaux étoient fans doute exï
mêmement légers , comme le (ont encore
Ceux des Sauvages 86 de tous les peuples

Xi]
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peu’habiles dans l’art de la navigation;

Il. 66 3. Cinquanzejours après le Spljlice.
Le Clerc corneâure avec allez d’appa-ï
rence qu’il y a une lacune en cet endroit.
Le temps , qui précède le folflice d’été ,-

n’el’c pas moins pro re: à la navigation

gue celui qui le fuit. l faut lire par con-
fËquent cinquante jours avant le fol/lice ,1
à“ cin uante’ jours après.

, w. ,78. On peut encore nui/iger au prin-n;
temps. Au mois d’Avrii; il n’eii: pas fur-.

chant que dans. un temps où les vaill
eaux étoient li légers qu’on pouvoit ai-
fément les tirer à.fec , où l’on emmailloit

peu la mer , la navigation ait paru 6X1
trêmement périlleufe dans cette faifon :
mais fi au temps même d’Héliode , ce:
art étoit encore li ’ arfait dans la Gréce s
comment peut-onmiiippofer que trois ou
quatre cents ans auparavant, les Grecs.
ont entrepris des voyages de long cours ,
des expéditiOns dans la Colchide, com-à
me Hercule , les Argonautes , 8L tant d’au- -
tues? Ce (cul alïàge d’Héliode démontre

glue ce font es fables.
si. 687. Quelle mon que de périr au

milieu de: fat: .’. On migroit alors-d’être“

de la fe’pulture , malheur que les an-
ciensiredomoiem plus que la mon même.

a. 711;. Ramis-.1: doublement. C’elt un .
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.trèsâmauvais avis. Cicéron penfoit au

V contraire qu’il Valoir mieux chercher à
i regagner un ami que de le perdre 8: de

rompre avec lui pour toujours. Note de

le Clerc. Iw. 72 y. San: avoir lavé t’es maim.»Par4

mi les préceptesIuivans , quelques-Huns
regardent la modefiie , 8c font utiles, quoi-
que fonde’s fur de mauvaifes niions; la
plûpart- font des ufages fuperûitieux 8:
puériles 9 dont il feroit fuperflu de montrent.

en détail le ridicule. I ’
w. 76 y. 0b uves la dijiinêïion desjoum’

Rien de fi rivole que. cette diIÏinélion
de jours prétendus heureux ou malheure
reux. Peu de tfredonnes, felon Héliode,“
pouvoient en ire la raifon , w. 824.. Cela
n’eü pasétonnant , puifqu’il n’y en a au

tune , 8: qu’il cil forcé lui-même de con-
venir que le même jour cil tantôt liniftru
a: tantôt favorable. L’obfervation furen-
üitieufe des jours n’a donc pu être on-
dée , comme toutes les autres pratique!
duPaganiûne. que fur des viliom a: de!
allulions puériles.

Carre révenrion a panda: en partie;
à l’occ ion de plulieurs événemëns. que

l’on attribuoit aux Dieux 8c des faqu
e. l’on en taconnoit. Les jours où l’on

grinchit que le: Dieux avoient réait”.

i x X i
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dans quelqu’entreprife , qu’ils avoient rems
porté quelqu’avanrage fur leurs ennemis ,
ou qu’ils avoient accordé quelques faveurs
aux hommes , étoient des jours heureux ,
pendant lefquels ces mêmes Dieux étoient
en difpolition de faire du bien aux mor-
tels; ainfi’ le feptiéme de la lune auquel
on croyoit que Latone avoit heureufed-
ment mis au monde Apollon , étoit un
jour favorable. Ceux au contraire qui
étoient marqués par quelque fâcheufe aven-

ture arrivée à une Divinité , ou par quel-
que malheur ublic , devoient être regardés
comme ünilii’esr“: alors les Dieux étoient

de mauvaife humeur par le fouvenir de
ces événemens. On [e figuroitqu’ils pen-
foient comme les hommes : ceux - ci con-
fervent long-temps la mémoire d’une joub
née où ils auront reçu quelque bienfait
lignalé de la fortune 5 ils oublient encore
plus difficilement celle oùils ont efÎuyé
quelque fâcheux revers. Le fouvenir qui
leur en relie fuflîr pour les rendre. mé-
lancoliques ce jour-là : il en devoit être
de même des Dieux.
q La feuleiremarque que l’on peut faire
fur la ’dilhibution des jours que fait Hé-
liode , c’ePc que les mois des Grecs étoient
des mois lunaires de mente jours chacun à,
comme chez tous les anciens peuples.
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trente jours étoient partagés en trois dixais
lues , ce qui occalionnoit une mahiere allez
ünguliere de compter. On .difoit lepre-
mier quarre , le fecond quatre , le troè-
iîéme quatre ,À pour le’quatlre , le quatorze

86 le vingt-quatre; c’eü comme li on avoit
dit le quatre de la premiere dixaine , de

l la! féconde ou de la troilie’me. W v.
w. 766. Le trentième du mois-e]? .heuid

reux. Il n’eR pas étonnant que le dernier
jour du .mois ait été emplo é [de tout
temps à vilîter les travaux es ouvriers

,8: à payer leur falaire; c’efl encore au-
jourd’hui-l’ufage de payer à la fin du mois,

4 ceux que l’on’a loués pour un mais : mais
fe figurer qu’on l’a fait ainli ; parceiqüe

ce “jour eft plus heureux ou plus favora-
ble qu’un autre pour exercer cetteefpece
de juftiœ , c’eft rêver. Il n’en as,moms
rifible d’entendre Héfîode conllêülerïaux

femmes-d’ourdir leur toile le tirâmenjour
que l’araignée ourdit la liennel,-’oomméü

cet animal ne travailloit pas nous les jours ,
lorfqu’il n’eÛ: pas contrarié par le vent on

par la pluie. 1 ’i Uil. 772. Le huit à” le neufjbnt ’favb-
rables. Virgile ell de même avis. Georg.
l; 1 , v. 286. Nana fugæ melior contra-g

ria funi-s. . i 5 à’ Ü.1800.Après “avoir? conjîdze’ le Mahler
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oifeaux. L’on a vu dans le Difcours préô
Jim. ch. 1 I , s, 8 , l’origine de l’opinion
qui amibnoit aux oifeaux la connoiflànce

de l’avenir. -1h. 801:. Eyitet les cinquième: , il; jbnt
penniciacxÆ’eft encore la règle que prai-r

crit Virgilsc
a . .,. .. Quintamfuge, palliât: 0mn
Eumenîdefque [am , tam pana Terra nefando

Cœumque Japetumque tract , faunique Typhcai
Et conjurant «du»: refèindere franes.

w. 804., Du Dieu Orcus. Voyez Théoj
sonie, il. 2.31. C’eü le ferment.

7l. .805. Au dix-[cptiémc agîtes le Huy

Nirgile, ibid.
Septima po]! lecimam feh’x Éponge vital:

Et premèfdomitare bores, fr licia «la
Aide”. ,

Il (citait inutile. de (nivre. ce détail de

yins près, . ,Une réflexion qui fe préfente naturelle?
nem, c’eü. qu’une religion qui obligeoit
fes (caneurs à’tant de pratiques onéreufesi
qui leur infpiroît tant’ de terreur: pani-
ques. qui les afujettillbit à (am d’obten-
varions puériles , mettoit les efprits dan:
des entraves bien gênantes , n’était pro-.-
quu’à retenta le: hommes. dans une
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enfance 8: un aveuglement perpétuels.
Nous nepouvons allez bénir le ciel de
nous avoir affranchis d’un joug tout-à-
la fois li pefant 8: fi ridicule, d’avoir enfin
rendu les hommes railônnables , en les
rendant Chrétiens..

Cicéron (airoit lia-demis les réflexions
les plus fenfées. De Divin. l. 2 , n. 149.
a» Autant il cil: néceflàire, dit-il . d’éten-

:n dre 8c d’afïermir la religion par la con.
un noifl’ànce de la nature , autant il faut
au déraciner la fuperüition: ce monilie tou-
:0 jours attaché fur nos’pas , nous pourfuit
a» par-tout 8: nous tourmente: li on en-
» tend, un devin , li un préfage frappe n08
au oreilles, li on offre un factiEce , li on
han éleve les yeux vers le ciel, fi on rem
au contre un aRrologue ou un augure , s’il
a» fait un éclair , s’il tonne , li la foudre
a» tombe , s’il arrive quelque chofe d’ex-
» traqrdinàire qui ait l’air d’un prodige , ,
au 8: il eft impoflible qu’il n’en arrive pas
au fouvent,ljamais on n’a l’efprit en repos;
a Le fommeil même damné à être le re-
au méde 8c la En de nos travaux 8c de
annos inquiétudes , devient par les (on?

.3 gesl, une nouvelle fource de foucis 8c
a de terreurs. L’on y feroit moins d’at- .

,2» tendon , l’on parViendroit à les mé ri-
pre; , s’ils «pouvoient un appui CE“



                                                                     

aya R’nmnqvns, aze;
a: les Philofo hes, même les plus éclairés j
a 8: qui pa ent pour les plus lèges“;

Grades à l’Evangile 8: aux faines idées
que nans (y avons puifées, les terreuis fus
perfiitieu es ulom plus d’errlpife parmi
nous que fur les efprits faibles ââ fur les
perfonnes mal inftruites. Nous ne poua
vous attribuer cet avantage à la Philofoà
phie ,- puifque la“ plû art desanciensthia
lofophes ont été au f1 foibles 86 aufli peu:
teux que le Vulgaire ignorant; Siles nô»
tres font aujourd’hui plus raifonnables 5
ils doivent leurs lumieres [à cette même
Religion qu’ils attaquent avec tant de fu:
Îeur : fans les leçons du Maître divin qui
nous a inliruits mus , ils feroient peut-être
encore plus infenfés que ces anciens dont
les égaremens nous font pitié; «

. i F 1 N. ’

i APPROBATION!
hi, par ordre (le Monfeigneur le. Vice,

Chancelier , un manufczit ayant pour titre z l’Od-
ine des Dieux du Paganifmefôi Ale fan: de: Fi-
le: découvert par une explicationfuii/ie de: Poëfïes

Élu/iode ; a: je crois que l’on peut en peimettre
. l’impreflidn. A Paris , ce s Novembre I766.

“ I G E N E T ,DaËleur de la Maijbn Ë; Sade?!
de Sorbonne , dt l’ACeuÏémiè

de: Arcade: de Rome,



                                                                     

PRIPILÉGE DU ROI.
L 0 UIS, parla grate de Dieu , Roi de France a: de
Navarre : A nos amés 8c féaux Confeillers’, les Gens tee
nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ardis
alaires de notre Hôtel, GrandAConfeil , Prévôi: de Paris .
Baillifs , isénéthaux , leur: Lieutenant Civils, 8c autre:
nos Juûiciers qu’il appartiendra ; SALUT. Norre amé
DENIS, HUMBLOT , Libraire , nous a fait expofer qu’il
délireroit faire imprimer 8c donner au Public des Ou-
v es intitulés v la Cerrimde de: Preuves du Clirijiianifme ,
ou gamina de l’Examen critique de: Ayolagijie: de la Re-
ligion Chrétienne; Remarques ur la Thiogonie ; l’Origine
de; Dieux du Paganfme , tu“ e Sen: des Fables dicouverr

il“ une explication , jîlivie de: Purifier d’Hq’Iiode, par M.
Abbé Bergier , s’il Nous plairoit lui accorder nos Lettres

de Privilège pour ce nécelTaires. A. ces causas , voulant
favorablement traiter l’Expofant ,’Nous lui avons permis
B: permettons par ces Préfentes, de faire imprimerlefdiu
Ouvrages autant de fois que bon lui (emblera, a: de les
vendre , faire vendre 8c debiter par tout notre Royaume,
pendant le rem s de Ex années confécutives , à compter
du jour de la ce des Préfentes. Paifons défenfes à tous
Imprimeurs , Libraires , 8c autres perfonnes , de quelque
qualité 8: condition qu’elles [oient , dien introduite d’im-
premon- étrangere dans aucun lieu de notre obéiilance;
comme aufii d’imprimer ou faire imprimer , vendre .
faire vendre , débiter , ni contrefaire leldits Ouvrages, ni
d’en faire aucuns extraits, fouS’ quelque prétexte que ce
pliure être, fans la permimou cXprefÎe a: par écrit dudit

-Expol’ant , orde ceux qui auront“ droit de lui, i peine
de confirmation des Exemplaires contrefaits , . e trois
mille livres d’amende comme chacun des Contrevenans ,
dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris.
6c l’autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit
de lui , 5c de tous dépens , dommages 8c intérêts; à la
charge que ces Préfentes feront enregiflré’es tout au long
fut le Regiûre de la Communauté des Imprimeurs 8c Li-
braires de Paris, dans trois mois de la date d’icelles; que
l’imprellion defdits Ouvrages fera faire dans narre Royau-
me. a: non ailleurs , en beau papier 66 beaux canasta .

. conformément aux Réglemens de la Librairie , a: no-
tamment à celui du xo Avril 172.9 , à peine de dichéancç
du prêle!“ Privilège; qu’avant de les expier en vente. le,



                                                                     

Mandarin qui auront fem’ de copiez à l’impredîon defdïu

Ouvrages , feront remis dans le même état ou les Appro-
bations y auront été données , ê: main: de notre très-cher
8c féal Chevalier , Chancelier de France, le Sieur Dl
LAMOIGNON , a: qu’il en (en enfuire remix Jeux Exem-
plaires dans notre Bibliothéque publique , un dans celle
de notre Château du Louvre , un dans celle de norredir
Sieur DE LAMOIGNON , a: un dans celle de notre très-
cher a féal Chevalier , Vice-Chancelier a; Garde de:
Sceaux de France , le Sieur Dg MAUPnou: le Dour à
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles
vous mandons 6c enjoignons de faire jouir ledit Expoùnt
a fa Ayans - aure , pleinement a: pailîblemenr , (in:
fouËrir qu’il leur foi: fait aucun trouble ou empêche-
ment ; Voulons que la copie desPréfences , ui (et:
imprimée tout au long au commencement ou la fin
defdirs Ouvrage: , fait tenue pour dûemenr li me: 5 8;

u’aux Copies collationnées par l’un de no: am a: En:
nfeiller: , Secrétaires , foi foi: ajoutée comme à Port.

sinal. Commandons au premier notre Huilîier ou Sen
gent , fur ce requis, de faire , pour l’exécution ficelles .
tous actes requin a nécell’aire; , fans demander autre per-
million, à: nonoblhnr clameur de Haro, Charte Nor-
mande, à; Lettres à ce contraires; CAR ne! cl! notre
plailir. DONNÉ à Verfaillel : le dix-huitième jour du
mais de Février, l’an de grue mil fepr cent mimante-(cpt,
à: de notre Règne le cinquante-deuxième . Pu le Roi
en l’on Confeil.

signe, LE DEGIIE.

Regijiré fiu“ le Reglüre XVII. de la Chambre Royale
.9 Syndicale de: Libraires b Imprimeurs de Pari: , M.
1087, fat. 16; , confbme’mm au ngionm de 172.3.
Â Bain ce :7 Février :767.

Plssor, Adjoint.

De l’Imprimerie de CHARDON, rue Gelande. I752.


